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1 Le fait d'insérer tel ou tel document ne 
prouve pas nécessairement que nous en approu­
vons tous les termes. Chaque document est 
publié dans la perspective que, considéré dans 1 
son ensemble, il nous paraît digne d'intérêt, et 
susceptible de nous mener vers la vérité, qui 
reste notre but et notre idéal et que nous 
recherchons sans partipris. 

Les documents insérés le sont donc sous la 
responsabilité de leurs auteurs. 
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SEULE L'ENVELOPPE D'ADRESSE INDIQUE ET PORTE LA MENTION QUE VOTRE ABONNEMENT EST TER­
MINE, ACCOMPAGNE D'UNE FLECHE ROUGE VISIBLE. 

OMISSION 
POUR PARTICIPER A NOS DIVERSES 

ACTIVITES REPORTEZ-VOUS AU No 112 DE 

JUIN 71 (page 23). 

L'enquête « Entre Montmeyan et Montagnac {Var) » 

qui a paru dans L.D.L.N. 112 de Juin 71 (pages 17, 18 

et 19), a été effectuée par MM. CHASSEIGNE et MOLL. 

Nous nous excusons vivement de cette omission 

auprès de nos deux collaborateurs dévoués. 
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LUMIÈRES COMITE DE REDACTION 

F. LAGARDE 

DANS LA NUIT A i mé M I CHEL ( Conseiller Techn ique. problème M .O.C . ) 

R. VEILL I TH 

SOUS LE S IGNE DE L'ACTION 

Alors que pou r  l a  pl upa rt des gens, l a  périodè 
des vacances est iva l es est cel le  du repos, de l 'oub l i  
des  souc is  quot id iens, du farn iente ; pou r  nous  a m i s 
de l ' I déa l ,  c'est au con t ra i re le momen t d 'une act i v i té 
i n ten se, fébri le .  

Ta nd is  que j 'écr is  ces quel ques l i gnes, d ' in no.m­
brab les col l aborateurs et a m i s  s 'affa i ren t  pou r  appuyer 
l 'act ion ent repri se, chacun selon ses poss ibi l i tés et 
son tempérament .  La Campagne Nat iona le  d'Observa­
t ion bat son ple in ,  le  résea u de su rvei l l ance photogra­
phique du c ie l  « Résufo » réa l i se u ne vaste expérience 
d 'un  v if  i n térêt ( vo i r  page 23 ) ,  des enquêteu rs sont 
à l 'œuvre aux quatre coi ns  de l a  France, a i nsi  qu 'à 
l 'é tra nger ; l 'opérat ion « Maca rons » est bien engagée 
et nous en avons des échos ( m ieux q u ' u n  i n s igne à 
l a  boutonn ière, ce l a  peu t  être pou r  cert a i n s  u n  moyen 
de rencontrer, sur la rou te des vacances, ceux q u i  
pa rtagent le  même I déa l ,  et pou r  lequel  i l s  l u tte n t .  

Après les bonnes nouvel l es .  s igna lées dans not re 
dernier nu méro ( l ' ar t i c le  pa ru dans  l a  « Revue d 'Etu ­
des  et d ' I nformat ions de l a  Gendarmerie Nat iona le  », 

et « Lum ières dans la N u i t  à la Tél év is ion » ), voic i  

qu 'un  nouvel « événement » s 'est  prod u i t  : l e  quot i ­
d i e n  « Le Par i s ien Libéré » ( qu i  t i re à près d 'u n 
m i l l ion d 'exempl a i res ) a con sacré u ne page ent ière à 
L .D.L .N. ,  ses col l a bora teu rs et leurs act iv i tés, dans  ses 
nu méros des 1 1 , 2 1 ,  24 m a i ,  1 er  et  1 8  j u i n ; l es ac t i ­
vi tés des chercheurs de L .D .L.N ., MM.  Laga rde, Mon­
nerie, O l l ier  et Tyrode, on t ten u une l a rge pl ace dans  
ces ar t i c les ; l e s  cas  de l 'Aveyron e t  ceux  d 'Evi l lers o n t  
fa i t  l 'objet d 'une page ent ière cha c u n .  

A cette occasion,  j e  me fa i s  i c i l ' i n terprète de tou s 
nos a m is ,  pou r  remercier MM. P lecy, rédacteu r et Ma­
nevy, reporter, q u i  on t perm i s  que notre cause soi t  
con n ue davan tage à t ravers l a  France . 

D'a u t res « événements » son t en route ; dès l e  
n u méro de  l a  ren t rée d 'octobre, i l  sera sans  doute pos­
s ib le  de fa i re éta t de ce l a , fru i t  de l ' i m mense act ivi té 
des Amis de L.D .L.N . 

LE SECRETARIAT DE LDLN SERA EN VEILLEU· 

SE DU 1er AU 20 SEPTEMBRE. N'ECRIRE 

QU'EN CAS D'URGENGE, S.V.P. • MERCI ! 

NOTRE SËRIE CONTACT .. LECTEURS 
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Ci-contre, voic i  que lq ues dess ins  t i rés 
de que lques n uméros assez récents  de 
« CONTACT-LECTEURS ». Ces n u méros, 
cont r a i rement à ce q u 'on pou rra i t  suppo­
ser, ne fon t  abso l u ment  pas doub le  em­
p lo i  avec ceux de LDLN ; i l s  en const i ­
tuent un  complément nécessa i re, et même 
ind i spensable  pou r  cel u i  qui veu t  se ten i r  
correctement au  cou rant  d e  l 'évo l u t ion d u  
problème des M .O.C.  Abondam ment i l l u s­
trés ( les n u méros de m a rs et m a i  71 
comporten t respect ivement 25 et 22 des­
s ins  ou croqu i s ) ,  i l s  offrent  u ne d ivers i té 
de rubriques tel les que l a  Tr ibune des Jeu­
nes, l a  Chron ique de l ' I n so l i te, ce l le des 
enquêtes nombreuses en Fra nce et à 
l 'étra nger, a i n s i  que toutes l es observa­
t ions de nos lecteu rs ; g râce à l a  pub l ica­
t ion des cas  vécus pa r nos l ecteurs,  i l  est  
assez souvent  poss ib le  de con n aî t re tel  ou 
tel témoi n de sa rég ion,  et de pa r ler  en 
d i rect avec l u i ,  ce qui  est importa n t . . .  

Chaque série comprend 5 n uméros pa r 
a n .  Toutes nos séries sont encore d isponi ­
bles: 

Celle de 1968 ( n° 93 bis à 97 bis) : 
10 F. 

Celle de 1969 ( n° 98 bis à 102 bis) : 
10 F. 

Celle de 1970 ( n° 1 à 5 de la 3e série) : 
10 F. 

Et celle en cours, de 1971 : 10 F. 
Su r demande, nous enverrons u n  spéci­

men gra t u i t  à ceux qui ne con n a i ssent  pas 
encore not re série « CONTACT-LEC­
TEURS ». 



ETUDE DE CENT ATTERRISSAGES IBÉRIQUES <s) 
(Suite de Contact Lecteurs de Juil let 71) 

(Phénomènes du type 1 e n Espagne et au Portugal) 
par Vicente BALLESTER-OL MOS et Jacques VALLÉE 

(Version française préparée par Cath erine CLOT. Tous nos vifs remerciements à 
ceux qui ont participé à cette traduction: M M. BOllARD, DEMAV, WEISWEILLER. 

Cet article présente l'analyse d'un catalogue d'atterrissages ibériques que nous publions dans les numé­
ros de LUMJERES DANS LA NUIT et CONTACT-LECTEURS. A la suite d'un accord sans précédent, cette étude 
est également publiée en Espagne par STENDEK, en G rande-Bretagne par La FL YING SAUCER REVIEW et aux 
Etats-Unis par DATA-NET. 

SYMBOLES UTILISÉS 

• objet posé au  sol 

0 = objet près du so l ,  ou à basse a l t i tude 
• = objet dans l 'ea u ,  ou a u-dessus à basse a lt i t u de -

' = un ,  ou plus ieurs êtres observés 

T = t races. 

Les heu res sont i nd iquées a i ns i  : 22 : 30 s ign if ie 22  heu res 30 mi n u tes. 

e1 
59) 21 septembre 1968, tôt, La Escala ( Gerona, Espa-

gne) : 

Deux être étra nges a u  v i sage jau ne ont  été vus à u ne 
d ista nce de 1 0  mèt res s u r  l'îlot « Cargol » pa r le 
pêcheur J u a n  Ballesta ,  52 ans.  I l s sorta ient  d 'un  
eng i n  ressemb l a n t  à u ne bouée. Il s é ta ien t  vêt us d 'ha­
b i ts noi rs collan ts .  Leu rs vi sages éta ient  j au n â t res et  
pa rai ssa ient  terribles. B a l lesta f i t  force de rames vers 
la côte et cou ru t à u ne taverne donner l'a lerte. Le fa i t  
fut  rapporté à l a  Ga rde c iv i l e. Lorsque l es a u tor i tés 
a rr ivèrent s u r  l es l ieux il n 'y ava i t  pas t race de l 'ob­
j et ( Las  Prov inc ias  22 sept. 68 ; El Not ic iero Un iversal 
23 sept . 68 ) .  

e1 
60 ) -21septembre 1968, 2:00, La Llagosta {Barcelone, 

Espagne) : 

Sur  la rou te de Ba rcelone à Pu ig-Cerda, ava n t  
l' us i ne « Prebetong » et 2 0 0  mètres ava n t  L a  Ll agosta ,  
u n  cha uffeu r de camion a aperçu u n  ob je t  en forme 
d'œuf, vert ical  et br i llamment  i llu mi né, a u près du­
quel  se ten a i t  u n  être de  pet i te ta i l le. Le  témo i n  ne  
s 'arrêta pas, a tteig n i t  le  v i l lage et décr iv i t  son  obser­
vat ion à la s ta t ion-serv ice ( CEl ) .  

e1 T 
6 1 ) 24 septembre 1968, 21:00, Cedeira (la Coruna, 

Espagne) : 

Alors qu 'elle vena i t  de P inei ro, une dame âgée de 
56 ans  v i t  u ne lu mière br i ll a n te. P l us  tard,  s u r  l a  
rou te, e l l e  observa deux êtres huma i ns ,  grands,  q u i  se 
d i r i gea ien t s u r  elle . On pouva i t  voi r s u r  leu r v isage des 
lumières aux  cou leurs changean tes. Effrayée, le témo:, 
cou ru t  j usqu'à l a  pl u s  proche ma ison et u n  mar i n  de 
40 a ns ,  q u i  l 'occupa i t ,  sor t i t  pou r  vérifier ce q u i  se 
passa i t .  I l  rev i n t  sans  avo i r  vu quoi que ce soi t .  Un 
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chercheu r espagnol t rouva, à cet endroi t ,  u ne zone 
brûlée, i rrégulière ma is  d'envi ron 2 mèt res de d iamè­
t re ( sou rce : Anei ros ) .  

• 
62 ) Octobre 1968, 21:00, Acula (Grenade, Espagne) : 

M. Juan  Maldonado Ga rci a  et quatre membres de sa 
fami lle rou la ient  vers la rou te Grenade-Malaga et  
ava ien t a ttei n t  u n  poi n t  s i tué à 2 km de Acula quand 
i ls observèren t  u ne forma t ion de  t ro is  objets,  d 'envi · 
ron 4 m de d iamètre, l ançant  d ' i n tenses rayons de 
vert, blanc,  bleu et rouge, q u i  v i n rent  vers eux .  Ils 
a t terr i rent  non loi n  de l à  et devi n rent obscu rs . Les 
témoins  fu rent  sa i s i s  de pa n ique.  Con t i n ua n t  vers Gre­
nade, i ls rapportèrent  leu r observa t ion à un j ou r n a l  
l oca l  q u i  pub l i a  u n  ent refi le t  l e  lendema i n .  Les té­
moins  sont « absolu ment  d ignes de foi » ( Première 
ma i n ,  G i l  ) .  

e1 
6 3 ) 11 octobre 1968, Set Cases { Gerona, Espagne) : 

Des a lpi n is tes du g roupe UEC d i rent  avo i r  vu a t terr i r 
u n  obj et dans  u ne zone con n ue sous le nom de « La 
Ped rera » . Deux pet i tes s i l houettes en émergèrent.  
Quoiq u ' i l  en soi t les témoins  ne pu rent  être i n terro­
gés pa r les enquêteurs : i l s ava ient  don né de faux 
noms ( ALGO, 1 2 1 ,  J u l io Roca Muntanola ) .  

e 
64 ) 14 octobre 1968, 00:40, Zafra (Badajoz, Espa-

gne) : 

Au k i lomètre 2 s u r  la rou te de Zafra-H uelva,  5 té­
moins  ont aperçu un objet hémisphérique d 'envi ron 
1 0  mèt res de d iamèt re. I l  éta i t  rouge et émet t a i t  s u r  
les côtés une lumière b leue. I l  changea, souda i nement ,  
deux fois  de pos i t ion en d ispa ra i ssan t  ic i  et en appa­
ra issa n t  là ( CEl, en première ma i n ) . 

O T  

65 ) 15 octobre 1968, 21:00, Sanlucar de Barrameda 
(Cadix, Espagne) : 

Une pet i te f i ll e  âgée de neuf ans, du nom de Can­
dida Sumar iva ,  a vu une lumière rouge t rès bri l l a n te 
« ressemblan t  à u n e  la rge tomate » et entendu un  
bru i t .  Plus ta rd, l 'objet lumi neux s'é leva j usqu 'à ce 
q u ' i l  fut perdu de vue. Des t races f u rent t rouvées à 
l'endroi t i nd iqué pa r l a  Ga rde c iv i l e  ( ABC, 24 j a nvier 
1 969, M u rc iano, première ma i n ) .  

0 

66 ) 17 octobre 1968, 20:00, Séville {Espagne) : 

Un objet a été vu pa r plus ieurs personnes, don t  u ne 
femme du nom de Sa l ud.  Il descend a i t  en changean t  
d e  cou le u r  ( bleu ,  rouge, orange ) e t  f u t  perdu d e  vue 
entre les a rbres. Aucune t race ne  fut  t rouvée par les 
chercheurs ( Las Provi nc ias, 1 9  octobre 1 968,  Sevi lia, 
1 8  octobre 1 968 ) . 

e T  

67 ) 19 octobre 1968, 04:45, Santa Eugénia de Berga 

( Barcelone, Espagne) : 

Plus ieurs femmes q u i  se renda ient  à leu r  t rava i l  à 
l' u s i ne de Vic  ont  vu u ne bou le b l anche l u mi neuse 
se poser à 30 mèt res à gauche de la route. E l les 
racon tèrent  ce qu 'e l l es ava ient  vu et  pl us ieurs voi t u res 
se rend i rent à l'end ro i t  dés igné où fu t découverte une 
su rface c i rcula i re brû lée de 2 mètres de d iamètre. Un 
homme q u i  hab i te à proxi mi té a vu « u ne bou l e  de 
feu » se d i r igeant  vers Montseny a u  même moment  
( Sou rce : CEl ) .  

0 

68 ) 24 octobre 1968, 12:00, Calig (Castellon, Espa-

gne) : 

Date approx i mat ive. M. V icente Rambla éta i t  en t ra i n  
d e  t rava i ller dans  u n  champ avec ses deux fi l s  quand  
i l s  v i rent  u n  g lobe b l anc  q u i  vol a i t  s i lencieusement  à 
une  vi tesse modérée à env i ron 2 mèt res a u-dessus du 
sol .  Au moment  où l 'u n  des  témoins  cr ia  quelq ue 
chose, l 'objet s'éleva à l a  vert i cale .  Il pensa que 
« c'éta i t  u n  eng i n  du diable » l orsque l'objet  descend i t  
d e  nouveau à envi ron 5 0  mèt res d'eux, et  s'envo la  
a u-dessus de leurs têtes pou r  d i spa raît re fi nalement  
vers le Nord ( Gilabert, en première ma i n ) .  

• 

69 ) 2 novembre 1968, 04:35, Villareal de Ebro ( Zara-

goza, Espagne) : 

Un sol dat ,  M. Francisco Mart i  Cuastero et quatre de 
ses ami s  se renda ient  en voi t u re à Saragosse quand il s 
c rurent  voi r  l e  so le i l se l ever, ressemblan t  à u n  g rand  
d i sque j a u ne, ma i s  i ls réa l i sèrent  rapi dement  que  
c'ét a i t  à l'ouest d 'eux. La  radio, l es pha res et le 
moteu r de leu r  voi t u re s'a rrêtèrent  l orsqu' i l s  se t rou­
vèrent  à 500 mèt res de l 'objet, q u i  se posa à leur 
gauche. Il  éta i t  d'appa rence mét a l lique, énorme, de l a  

t a i lle d'u ne a rène. Il s'éleva si lencieusement  trois mi· 
n u tes après, accé léra subi tement ,  et d i spa r u t .  Alors l a  
voi t u re fonct ionna norma l ement.  L e  c ie l  é ta i t  n uageux. 
Il n 'y ava i t  a ucune ligne  à h a u te tens ion dans le  voi ·  
s i nage. Un rapport fu t établj pa r les a u tori tés mi li t a i­
res à Sa ragosse ( première ma i n ,  R i bera, CEl ) .  

0 

70 ) 10 novembre 1968, 17:40, Puerto de Espadan 
( Castellon, Espagne) : 

Pa r c iel cla i r  et temps froid, t ro is  témoins  ( M. Man ue l  
Pastor Camarena,  chef  d u  bu rea u des  P. e t  T., sa fem­
me et son f i ls ) ont  observé u ne lu mière b leue i n tense 
à l a  ha u teu r des c imes des pi n s. On n'a  pu expl i ­
quer la présence de cette l umière ( Rapport  de pre­
mière ma i n ,  f i ches CEON I  ) . 

7 1 ) 14 novembre 1968, 22:45, Zafra (Badajoz, Espa-

gne) : 

Au k i lomètre 3 s u r  l a  route  Zafra-Huelva,  l e  témoin a 
vu u ne forme h u ma i ne immobi l e, haute de 2 mèt res, 
à 30 mèt res au bord de la rou te. Les bras éta ient  
plus longs que la  norma le. Les vêtement  éta ient  d'u n  
vert phosphorescent  e t  la f igure n 'éta i t  qu'une tache 
noi re ( Sou rce : Moy, 1 9  nov. 68,  première ma i n ,  CEl, 
CEON I ) .  

0 

72 ) 22 novembre 1968, 19:30, Boadilla del Camino 

(Palencia, Espagne) : 

M. Melec i o  Perez Man r ique, 56 a ns ,  conducteur de 
t racte u r, revena i t  du t rava i l  lorsq u ' i l  v i t  pl us ieurs 
l u mières q u ' i l  pensa être celles d 'un camion en pan ne .  
I l  s 'approcha  pou r  a ider ma i s  v i t  l es l umières s 'élever 
et voler à côté de son tracteu r. Il observa pend a n t  
u n e  heure s ix  l u mières blanches d'envi ron 0 , 3 0  m de 
d iamètre et u ne l u mière rouge d'envi ron 1 rn de dia ­
mèt re, à envi ron 5 m de l u i .  At teignant  le v i llage, 
il appe l a  pl us ieurs person nes q u i  v i ren t  l es lu mières 
s 'élever en s'é loignant  ( Rapport  de première m a i n ,  P. 
Antonio Felice ) .  

e 

73 ) 30 novembre 1968, Palencia (Palencia, Espagne) : 

Un i ndust r ie l  loca l con n u ,  q u i  dema nde l 'a nonyma t  
pa r peu r  du r id icu le, v i t  u n  objet posé a u  s o l  à 10 
mèt res de lu i .  I l  n 'osa pas en rechercher l a  n a t u re et 
s 'éloigna.  L'ABC commente : « des rapports nous par­
viennent de conducteu rs qui  ont  vu  u ne soucoupe vo­
l a nte ; presque tous viennent de v i l l es si tuées dans l,e 
Sud de la provi nce de Palencia  » ( Sou rce : ABC, 8 de­
cembre 1 968 ) .  

( Su i te page 6 )  
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UNE ENQUETE REMARQUABLE : 

OBSERVATIONS AU BARRAGE DE "GABRIEL Y GALAN"(2) 
(PROVINCE DE CACERES ESPAGNE) ( suite et fin )  

Cette enquête a été réali sée p a r  le Cen t re des Etudes In terplanéta i res (CEl ) de Ba rcelone et publiée 
dans sa revue « Stendek » n° 3 et 4. Les fa i t s  ont été relevés pa r M. Alberto Adell, correspondant  du CEl à 
Béja r (Sa lamanque ) .  

(En provenance de notre service France-Espagne, responsable G.  Causs i m on t  ( t raduct i on a liégée ) .  

Description détai llée de l 'engin. 

Le peu de d i stance , le  séparant de l'objet, a per­
mis à M. Santos N i colas de pouvoir  apprécier  de 
nombreux déta i ls .  Les croqu is  1, 2, 3 ,  ont été exé­
cutés en su ivant f idè lement ses ind ications . 

Le premier, établi par M .  N i colas, représenta it  
un tronc d e  cône très applat i ,  s itué sur un cylindre 
de grand d i amètre. I l  dessina comme une sér ie  de 
hublots sur la partie cylindr ique, et s itua les cli gno­
tants verts en haut et rouges en bas du cylindre,  ce 
qui ind iqua it  qu'ils se trouvai ent très séparés les uns 
des autres. 

On voya it  le « phare ,. sur la part ie  supérieu re, 
comme s'il s 'ag issait  d'une tou re lle, ou d 'une cou­
pole, avec cette particularité q u'elle ne semblai t  pas 
couronner le tout mais para issait  se trouver à 40 cm 
de la part ie  supéri eure de l'obj et. 

La partie centrale de l'objet éta it  plongée dans 
une obscurité totale. La lumi ère du  " phare , n 'arr i­
va it  pas à l'éclai rer. et les " hublots,. ne la issai ent 

ETUDE DE CENT ATTERRISSAGES 
IBÉRIQUES 

(Su i te de la page 5 )  

7 4 )  10 décembre 1968, Olleros de Pisuerga (Palencia, 

Espagne) : 

Près d'Agu i la r, M. J osé Diez Ma rt in  a vu u n  objet au  
n iveau . du s ol près de la rou te ; i l  ava i t  l a  forme 
d'une étoi le à t roi s poi n tes et émet t a i t  des lu m iè res 
pu issantes jaunes et vertes . Le témoin appela les clients  
d 'un  ba r p roche et i ls v i rent  l'objet à envi ron 30  mè­
t res. Ce dern ier d ispa r u t  lorsqu' i ls s 'approchèrent (Las 
Provi nc ias, 1 4  déc . 68 ) . 

(à su ivre dans  L.D.L. N .  d'octobre 1 97 1  ) . 
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N'OUBLIEZ-PAS DE NOUS FAIRE PARVENIR 
TOUS LES RAPPORTS D'OBSERVATIONS 

DONT VOUS POUVEZ AVOIR CONNAIS· 

SANCE. MERCI ! 
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pas passer assez de lumière pou r la isser deviner 
quelq ue chose.  On ne pouvai t  deviner sa forme que 
grâce à l a  présence de quelq ues ref lets.  

Etant donné la s i tuation, j 'a i  pensé que l 'on pou­
va it  commencer à préparer quelques croq u is  en sui ­
"ant les ind icat ions du témoin et par des corrections 
successives se rapprocher au m.::ximum de la réa l i té. 
Les croq u i s  1 à 3 représentent les étapes de cette re­
cherche. 

Le témoin a pu aff irmer en toute certitude que la 
base de l'objet n'était pas plate mais concave, d'après 
le� ombres existante:;. 

M. N i colas suggéra que les 2 extrémités, marquées 
par la lettre E, pouvai ent être une sorte d 'écran, q u i  

aurait  pu ,  peut-être,  canal iser les 8 ou 1 0  rayons lumi­

neux lorsq ue l'eng in semblait explorer le sol. I l  aff i r­

ma, qu'à son avis, la long ueur de ces rayons lumi­

neux touchant le sol ne dépassait pas l a  d imension du 

d i amètre de l'obj et. (fig .  5 ) .  Ils n'avai ent pas 30 à 

50 cm de large à leur émergence ,  arrivant à 1 rn ou 

1 m 20 au sol . 

Après correction je f inis par établi r  2 dessins q u i  
refléta ient l a  réa l i té. Réali sés à l'encre de chine sur 

ca rton léger, sans gra in, i ls  ont été photograph iés 
pu is  color iés (voir  dessin page 24) .  

Nous avons essayé d'étud ier  les fai sceaux lum ineux 
mais l a  tâche s'est avérée d i ff ic ile.  Le témoin pen­
sait  qu'ils pouvaient être pl acés en cercle , (fi g .  6 et 
7), mais par a i lleu rs il les voy3it  tous d i stinctement 
bien séparés. Il est toutefois absolu ment certain qu'ils 
ne tournai ent pas, et de  ce fait qu ' i ls provenaient 
d'une structure f ixe. 

En ce qui concerne M. Jésus Martin, celu i-c i ne 
vit pas l'objet de près. On peut expl iquer son témoi­
gnage par le fait de l' inc l ina ison de l'obj et. I l  le voyait 
par-dessus, et les feux n'ava ient pas l a  même pos i­
tion par rapport à sa v is ion. 
Dans la nuit du 26 au 27 mars i l  y a eu une panne 
électrique au barrage. 

Le technic ien expl ique 
Nous avons d'abord pensé q u'elle éta i t  due à l'hu­

mid ité q u i  règne à l'endroit  exact du court-c i rcu it .  
Une foi s  celui-ci réparé, la panne exista it  toujou rs, 
et elle touchait  toujou rs toutes les lu mières sur un 
côté du barrage.  Finalement nous avons trouvé une 
autre anomal ie ,  cause de la panne dans les boît iers 
des phares s itués à l'extéri eur  . 

Nous n 'avons pas réussi à identi f ier les causes 
réelles de la panne. Nous demandons : 

Qu'arrivera it-il s i  on sou mettai t  ces boîtiers à un 
pu i ssant champ magnétique extér ieur  ? 

Réponse : 
Indub itablement, une panne i dent ique à ce lle que 

nous avons réparée . 

Failles géologiques 

Grâce au technic ien du barrage j'a i pu avoi r accès 
aux travaux des géologues qui réal isèrent l'étude du 
terra in dans la vallée de I'Aiayon. Cette étude fait 
état de l 'absence de tai l l es i mportantes sur la tota l i té 
de la com mune de Gu ijo-de-G ranad illa . 

Dessin de F. Lagarde 

Reproduct ion du dess i n paru dans  STENDEK de 
m a rs 1 97 1  : fig u re 5 de ce n° 4. Ce sera la seule 
f igure de ce nu méro q u i  sera reprod u i te ( i nterpréta­
t i on F.  L. ) 

Ces fa i sceaux lu m i neux,  légèrement con iques, ne 
son t pas sans rappeler en effet ceux d'Audeux : voi r 
Con tact  de m a rs 1 970, page 7 et 8 .  Sous leu r  écla i rage 
les fra i s iers de Mme Landry ava ient  été dét ru i ts,  et le 
g rosei ller ava i t  souffert.  

I l  ex i s te u ne a u t re analog ie rema rquable avec l'ob­
serva t i on du ba rrage. Celle d'Audeux est en effet s i tuée 
également à prox i m i té i m méd i a te de BAV I C, et égale­
ment s u r  fa i lle géologique .  

Coïncidence peut-être, ma is  c'est en les releva n t  
q u e  certa i n s  fa i t s  peuvent  être m i s  e n  évidence, et 
qu 'une loi peu t  en être déd u i te .  
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C'est une des zones d'Espagne les plus sol ides, et 
les plus anci ennes avec très peu de f issures et l'ab· 

sence de fa illes. Je donne ces informations dans le 
cas où cela intéresserait certa ins chercheurs fran­
çais q u i  voi ent une possi b l e  relation entre les obse r­
vations de M OC et les failles ( 1 ) . 

Enquête réa l i sée par M .  Alberto Adeu,  du Centre 
des Etudes Interplanéta i res de Ba rcelone. E lle est 

Extrait de la carte géologtque. _ 

Echelle� 12.0 j.30 j40 1so jGOkm 

0 
(\1 

A_Barrage Gabriel y Galan ·-o-o-BAVIC 
B....Direction de la derniere observation. 

Plan de F. Lagarde 

publiée dans leur excellente revue STENDEK, no• 3 et 
4. Nous les remercions pour leur collaboration. Tra­
duction l i bre de M. Caussimont. Nous attendons du 
C.E.I. un rapport sur les  effets physiolog iques sur 
des ani maux des envi rons . Nous en informerons les 
lecteurs procha inement 

(1) M. Adeu se réfère ic i  à M. Lagarde connu 
sur le plan international pou r ses recherches d ans 
ce domaine, et en Espagne g râce à la publ ication 
de ses travaux par le Service de relations France­
Espagne de L .D.L .N.  et en part icul ier par la revue 
" ALGO • .  

Note de F. LAGARDE 
Fai l les 

J'i gnore l'étendue de la commune de Gu ijo-de-Gra­
nad illa,  mais j'a i nous les yeux un document des plus 
off ic i els qu'a eu, i l  y a un certain temps, l'extrême 
genti llesse de me fa i re parven i r  M. Darnaude, de 
Séville.  I l  s'agit de la carte s i smostructu rale d e  la 
Péninsule i bérique, Baléares, Canar ies .  Elle est publiée 



par l ' I nstitut Géolog ique et M i n ier  d 'Espagne, et l ' I ns­
t itut G éog raph ique et Cadastral. Au 1/ 1  000 000 elle 
est récente, éd itée en 1 966, et b i en entendu porte les 
fa illes géolog iques importantes. 

Or, je constate q u ' i l  existe une fa ille importante 
à 30 km au NO du barrage qu i ,  partant de Vila-Velha­
de-Rodao, en Portugal, s 'étire sur 1 90 km de long, 
jusqu 'à la hauteur de Véci nos au sud de Salamanca, 
Espagne.  Si cette faille est élo ignée des évolutions 
du  MOC, i l  n 'en est pas de même de celle qu i  se 
situe à 1 1  km auSE. Celle-ci est une faille de glisse­
ment : la lèvre N se déplace vers le sud, la lèvre S 
vers le nord. Elle part au NE d 'A i burq uerque pour se 
termi ner au-delà de la l igne Béjar  à El-Barco-de-Avila, 
et mesure envi ron 1 60 km de long.  

Je ne doute pas u n  seul  i nstant que le barrage 
a i t  été établi  dans une zone parfaitement sa i ne, mai s  
cette fa ille coupe le trajet du M OC, (vo i r  pla n de 
détails). Or, M .  Santos N i colas, en f in  d 'observation 
a s itué l 'objet à 1 5  ou 16  km, et M .  M artin entre 
16 et 1 7  km : c 'est envi ron à 1 6  km que se s itue 
la fa ille dans cette d i rection, et on  ne peut que pré­
sumer que l 'eng i n  y éta i t  exactement dessus et qu ' i l  
y est resté longtemps . C 'est de là qu 'il a lancé ses 

.!ets de lumière, et c 'est là qu' il est resté, alors que 
fati gués, les deux témoi ns se sont décidés à rentrer. 

Je  ne peux que consi dérer cette observat ion com­
me ayant un rapport étroit  avec les fa illes géolog i­
ques.  

I l  est à noter,  et ce n 'est pas sans  i n térêt, que 
BAV I C  ne passe qu'à 29 km au  nord-ouest du ba rrage, 
coupant  la gra n de fa i l l e  de la S ierra de Gata.  

La long i tude i n diquée s u r  l a  ca rte ( 2° )  a pour 
référence le  zéro passan t  à Madr id. 

A ins i  cet te observa t ion très rema rq uable a de p l u s  
l a  part icu l a r i té de s e  s i tuer s u r  une fa i l le géolog ique 
et à prox i m i té i m médiate de BAV I C .  

Cette gra n de fa i l le q u i  coupe Bavic,  avec s a  parai· 
lè le au SE,  a son homologue a u  NE,  approx i m a t ivement 
de B u rgos à Sa i n t -Sébast ien. E l le  est éga lement coupée 
deux foi s  par  Bavic ,  et a éga l ement u ne fa i l le para l lè le  
q u i  passe à l 'ouest de Pamplona .  

Ce  système de fa i l les q u i  part  du  cap Sa i n t-Vincent  
a u  Portuga l  pou r a bou t i r  aux Pyrénées vers  Hendaye 
est abso l u ment  rem a rquab le, coupant  l 'Espagne en 
deux,  la di rect ion de ces fa i l l es étan t  tou t  à fa i t  dif­
férente de la p l upart  des a u t res, d'a i l l eurs bien p l u s  
cou rtes . 

Plan de F. LAGARDE 

Traduct ion du p l a n  de déta i l  du C.E.I. paru dans  l a  revue STENDEK de décembre 1 970, 
n°  3 ,  a n née 1 .  Fa i l le i n diquée en p l u s .  

Pa rcours de l 'objet.  
A Première vis ion du témoi n.  
B Changemen t  de di rect ion du rant  le t rajet, sans  aucun a rrêt de l 'objet . ( Arénas ) .  
C Premier a r rêt  de l 'objet ( Pa n t a no ) .  
D Deux ième stat ionnement de l 'objet ( Berrocoso ) .  
E Dern ier  s ta t ionnemen t observé, en di rection de l a  montagne .  

Parcours du ou des témoi ns.  

1 Poi n t  où a été vu l 'objet t raversant  l a  rou te .  
2 Poi n t  où le témoi n est descendu de voi t u re pour l a  prem ière foi s pou r observer l 'objet 

au poi n t  C. 
3 Deuxième poi n t  d'observa t ion de l 'objet en C. 
4 Poi n t  de Ch inarra l  d'où l es 2 témoins ont observé l 'objet en E .  
5 Poi n t  d'observa t ion,  après le ba rrage, d'où l 'objet a été observé en D s u r  Berrocoso . 
6 Poi n t  du chem i n  depu i s  lequel l a  fa m i l le Santos a observé l 'eng i n  en E .  
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Un cas fantastique ' 
a Coleraine (Canada) 

Par J. ROUSSIN 
Com m u n iqué pa r M. J. Rouss in ,  paru  da ns l a  revue 
AFFA . Vo l .  2 .  Ed.  Sept-Oct .  1 969. 

Le quot i dien « La Tr ibune de Sherbrooke » du 4 
septembre 1 968 raconta i t  l 'avent u re d'u n  groupe de 
jeu nes âgés de 7 à 1 5  ans, témoins  des appar i t ions 
rég u l ières d'u n  mystérieux person nage. L'h i stoi re m ' i n­
téressa i t  ; je pr i s  ma voi t u re pou r Colera i ne, u n  pet i t  
vi l l age s i t u é  à quel ques k i lomèt res de Thetford-Mines 
dans  le  comté de Mégant i c .  

J 'arr iva i s  4 ou 5 jou rs après les observa t ions des 
jeu nes témoi ns,  l 'être en question a u ra i t  été vu 
entre l e  29 août et l e  1er septembre d'après le  jou rna l .  

J e  m e  rendi s  auss i tôt chez Georges Bogus,  l 'aîné des 
témoi ns .  Les a u t res, pou r l a  p l upart  ses neveux, sauf 
Normand Da ig le  et Luc Cadorette, m'a idèren t avec 
Georges à reconst i tuer les événements passés . 

Le caractère de s i ncéri té, au tan t  q u ' i l  m 'ét a i t  per­
m i s  de le  juger, me frappa a uss i tôt da ns leur  réc i t .  
Je su iv is  leur  h i stoi re passion n a n te avec u ne grande 
a t ten t ion, prenant  soi n de noter tous les dét a i l s . 

Nous vous présentons m a i ntena n t  « le cas  de Cole­
ra i ne » .  

JEUDI 29 AOUT 1968 

Ce jou r- l à  entre 1 5  h 30 et 1 6  h, Den is  Bogus ,  7 
ans, et son frère Miche l ,  1 0  a ns, joua ient  à l 'a rr ière 
du c i metière de Colera i ne.  Près de ce l u i -ci  s'é lève u n  
énorme rocher de p l  us de 1 0  m qu'on n e  manque pas 
de rem a rq uer, et c'est à p rox i m i té de ce monol i the 
que se dérou lèrent l a  major i té des observa t ions. 

Den is  fut  le  premier à voi r  que lque chose et poussa 
un cri : devan t  l u i ,  à quel ques diza ines de mètres, se 
ten a i t  un homme com me il n 'en ava i t  ja ma is  v u .  Il 
ava i t  l 'apparence d'un  a n i m a l  p réh i storique, deva i t  
mes u rer 1 mètre, i l  éta i t  cha uve avec des yeux énor­
mes, auc u ne ore i l le, ni bouche, m a i s  u ne grande ba rbe 
noi re q u i  descenda i t  jusqu'à hau teu r du nombr i l ,  e t  
u ne sorte de pea u rouss ie, com me brû lée. 

Au cou rs de la soi rée i l s racontèrent  à leurs 
parents  ce q u ' i l s  avaient vu ,  m a i s  ceux-c i  l eur  conse i l ­
lèrent  fortement d'oub l ier  cet te h i s to i re e t  d'a l ler  se 
coucher.  

VENDREDI 30 AOUT 

André Bogus, 1 2  ans, son frère Pierre, 1 3  ans, 
a i ns i  que Normand Da ig le  et Luc Cadorette, 1 0  a ns ,  se 
rendi rent au  c i metière pou r ten ter à leu r tou r de voi r 
le mystérieux i ndiv idu.  Den i s  et Michel  renoncèrent  à 
l 'expédi t ion ayant  été suffi samment secoués l a  vei l le. 

Nos jeunes aventu riers, pas p l u s  conva i ncus que 
leurs parents,  a n i més par cette cu rios i té propre a ux 
enfants,  cherchèrent  toute l a  mat i née sans  succès. Ce 
n 'est qu 'en t re 1 5:30 et 1 6 : 00 q u ' i l s  pu rent à leur  tou r 
rencontrer  l 'être i ncon n u .  

I l  éta i t  au  même endro i t ,  da ns l e  bois,  près d u  Ro­
cher. Tou t  corresponda i t  bien à la descr ipt ion précé­
dente.  Un peu après, i l s  f ixa ient  l 'être da ns  l es yeux 
et n 'osa ient  p l u s  bouger. Après que lques secondes 
l 'être di sparut  i ns tan ta nément. 

SAMEDI 31 AOUT 
Cet te fois-c i  tous y éta ient  : Den i s, M ichel , André 

et Pierre Bogus,  Normand Da ig le  et Luc Cadorette, i l  
n e  manqua i t  que Georges q u i  n e  croya i t  pas à cette 
h i stoi re de « fan tôme ». 

Les six enfants  chercha ient  avec acharnement dans  
l e  bois ,  et derrière l e  rocher, l es t races qu 'a u ra i t  pu  
l a i sser le  mystérieux v is i teu r .  

Sou da i n ,  toujours entre 1 5 : 30 et 1 6 : 00,  l 'être mys­
tér ieux appa rut  da ns le  boi s ,  près du rocher, au mê­
me endroi t  que p récédem ment. I l  ne bougea i t  pas, i l  
f ixa i t  seu lement cette bande d'enfan ts  i n q u iets, et 
p rêts à se sauver à l a  première a lerte.  

I ls ava ient  rema rqué les mêmes dét a i l s  qu'au dé­
but ,  m a i s  cette fois-c i  i l s  s 'aperç u rent  q u ' i l s  éta ient  
i n ca pables de regarder les jam bes de l 'êt re, com me s i  
une force extér ieure les en empêc h a i t .  

D a n s  le  vi l l age, le  réc i t  des enfa nts  n 'émouva i t  per 
sonne : « les jeunes son t si i magi na t i fs ». 

DIMANCHE MATIN 1er SEPTEMBRE 

Tous vou l u rent y retou rner, et cette foi s  Georges les 
su iv i t .  I l s ne v i rent  pas l 'homme, m a i s  d'u ne excava­
t ion na t ure l le du rocher, i l s p u rent  entendre pou r l a  
première fois  de leur  v ie u n  cu rieux ron ron nement 
rég u l ier et sou rd. I l s n 'osèrent  pas s 'avent u rer à l ' i n té­
r ieur  c ra ignant  de se t rouver face à face avec « l u i  » .  

Après quel ques i ns tants  l e  bru i t  cessa. I l s en trèrent  
p rudemment  cherchant  l 'or ig i ne du son . I l s ne trou­
vèren t  r ien, s i non u ne substa nce b l a nche q u ' i l s  
n 'ava ient  ja ma is  rem a rquée avant.  L'an a lyse q u e  fit 
fa i re la SRPM révé la  q u ' i l  s 'agissa i t  de c i re n a t u re l l e  
p rovenant  sans  doute d'une chande l le. 

DIMANCHE APRES-MIDI 

Au cou rs de la jou rnée les 7 enfa nts  retou rnèrent  
au  ci met ière. E n t re 1 5 : 30 et 1 6 : 00,  heu res bien con­
n ues des témoi ns,  a lors que tous fou i l l a ient  aux a len­
tou rs du rocher, Georges poussa un cri : i l  le  voya i t  
enfi n .  Cette foi s  l 'être s e  ten a i t  à dro i te d u  charn ier 
du c i met ière. Les a u t res enfants  approchèrent  en h â te 
et p u rent le revo i r  : i l  di sparut  comme par  encha n­
tement .  

DIMANCHE SOIR 
Le soi r de ce di ma nche mouvementé, Georges f i t  

part  à ses parents  de ce  q u ' i l  ava i t  vu.  Dans l e  v i l l age, 
l a  nouve l l e  se répandi t  vi te. On commença i t  à se poser 
des q uestions . .. Georges n 'éta i t  pas un enfant ... 

C'est donc avec u ne cert a i ne conf ia nce que le g rou­
pe ent ier se rendi t une deuxième foi s  auprès du rocher .  
Le souper vena i t  à peine de se termi ner, les parents 
n 'a i ma ient  pas bea ucoup cette pet i te excu rsion,  ma i s  
i l s cédèrent  aux enfa n ts  ... 

I l  é ta i t  1 9 : 45 quand André Bog u s  s igna l a  avo i r  vu 
passer u ne «éto i l e  » devant  l a  l une. I l  devra demeu rer 
l e  seu l  témoin  de cet événement. Pa r con t re c'est en­
semb le, et avec un fr isson généra l ,  qu'i l s  v i rent subi te· 
ment surg i r,  du h a u t  de la c i me des a rbres, un mysté­
rieux engin comme i l s  n 'en ava ient  jam a i s  vu aupa ra­
va nt.  
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Il affecta i t  l a  forme d'u n  œuf, et sem b l a i t  de cou­
leu r  gr is  per le,  mat. Au bas, tou rna it  s u r  e l le-même, 
une sorte de p l a teforme i l l u m inée de l u m ières rouges 
et b leues. L'eng i n  deva it  mes u rer env i ron 1 2  mètres, 
et aucun  son ne fut perçu. 

L'objet passa lentement au -dessus du rocher et des 
a rbres, et ceux-c i  semblèrent être aspi rés dans  sa 
di rection.  

Au moment où l 'engi n passa au -dessus du rocher, 
l 'être mystérieux appa rut  pou r  la c i nqu ième fois ,  m a i s  
s u r  l e  rocher cette fois .  Ses bras éta ient  l égèrement 
éca rtés, et don na ient u ne i mpression de p u i ssance et 
de force . Son appa r ition sub ite sema la pan ique géné­
ra le  chez les enfa nts qui se retournèrent d'u n  seu l  
b loc, s e  sauvant e n  c r i ant. 

L'OVNI a été i naperçu dans le vi l l age, personne ne 
se trouva i t  à l 'extér ieur  ce soi r- l à ,  ce qui est d'a i l leu rs 
assez cou rant  en ces l ieux .  

Cette observation f u t  l a  dernière. 

FAITS CON N EXES 

Voici quel ques précis ions concernant cette enquête.  
Ces i nformations furent  recue i l l ies au  cou rs d'u ne 
deux ième enquête, a lors que j 'éta i s  accompagné par  
notre prés i dent Jean Casa u l t, a i ns i  que de deux a u tres 
enquêteurs, MM . Jean -C l a u de G i ra rd et Miche l  Trottier . 

1 .  - Le l u ndi 26 août, 3 jou rs ava nt l a  première ob­
servation, 2 hom mes de Stratfort, de passage à Cole­
ra i ne, v i rent da ns l a  soi rée, vers 1 9  h, u n  mystérieux 
objet au-dessus du rocher du c i metière. 

2 - Le vendredi 30 août, jour  de la deuxième obser­
vation, un  hom me de Dis rael i ,  peti t vi l l age à quelq ues 
km de Colera i ne, v i t  une bou le  rouge c i rc u l e r  dans 
l e  c ie l  de façon a norma le, à l a  tombée de l a  n u i t. 

3 - Depu i s  le début  de j u i l let 1 969,  des centa i nes 
d'observations concernant l es OVNI furent s igna lées 
da ns  cette région. 

4 - La région de Vimy - R i dge, tout  près de Colera i ne 
fut  parti c u l ièrement s igna lée.  

5 - Le passage de l 'ob j et a u-dessus du rocher de Cole­
ra i ne, l e  di ma nche vers 1 9 :50, fut accom pagné d'u n  
ba l lottement des fil s é lectr iques . C e  déta i l  f u t  observé 
par  une da me du vi l l age de Colera i ne .  

6 - Le l u n di q u i  su ivit l es événements a mena s u r  l es 
l ieux ·des centa i nes de cu rieux, m a i s  r ien ne se p ro­
du i s i t. 

7 - La mère des jeu nes Bogus confirma l a  tens ion 
nerveuse a norm a le des enfants du rant  l es 3 jours q u i  
ont m a rqués l e s  observations .  

8 - Le cas répond à deux grandes théories concer­
nant  l es OVN I .  La p rem ière est cel le  de M. Lagarde, 
un  chercheur  fra nça i s ,  q u i  da ns un a rti c le  de la p u bl i ­
cation fra nça ise « Lum ières dans  l a  N u i t  » ,  exp l iqua i t  : 
« Je c rois  que dans u ne p roportion de 80 % on peut 
prétendre que l es SV atterr i ssent là où l e  terra i n  est 
affecté d'u ne fa i l le géologique d'u ne certa i ne i m por­
ta nce » .  

Or, après u ne seneuse i nvestigation sur ce s u j et, 
nous nous sommes aperçus que le v i l l age de Colera i ne, 

et p l u s  parti c u l ièrement le  c i metière, sont reconnus  
pa r l es spéc i a l i stes en Géo log ie  du Gouvernement pour  
leurs m i nera is  va r iés, a i ns i  que  pou r u ne fa i l l e g igan­
tesque passa n t  derr ière le  rocher . 

9 - La deuxième théorie est cel l e  du l ieu tenant  P l an ·  
tie r  q u i ,  dans  son  vol u me « La  p ropu l s ion des sou­
coupes vol a ntes » exp l ique avec une préc i s ion rem a r­
quab le  ce que pou rra it  être le mode de p ropu l s ion des 
eng ins  de l 'espace, et quel les en sera ient les consé­
quences pou r les a lentours de l 'eng i n .  

Passa nt  a u-dessus des a rbres l 'eng i n  sem b l a i t  les 
asp i rer .  Ceci s'exp l iquera i t  selon P l a n tier par le  fa i t  
que l 'eng i n  éta n t  m û  par  u ne force magnétique app l i ­
q uée s u r  chacun des atomes, le  c h a m p  de force c réé 
a u tou r, atti re ou repousse les obstac les selon le cas ... 
Les fil s é lectriques furent a uss i  dérangés au cou rs de 
son passage. 

Nous dû mes retou rner sur les l ieux pou r appro­
fondi r cette enquête, m a i s  nos recherches s 'accentuè­
ren t  su rtout s u r  l es nombreuses observa tions de cette 
rég ion . 

Nous serons heureux de répondre à vos questions, 
ou d'éc l a i rc i r  certa i n s  poi n ts .  

NDLR. - Merci à M .  Rouss i n  de nous  avo i r  com m u n i­
qué cette exce l lente enquête. 

COM PTE-RENDU APRES LECTU R E  DE 

'' SOUCOUPES VOLANTES VI NGT ANS D'ENQUETES >> 

de Ch.  GAR REAU 

Dès l ' i ntroduction du  l ivre deux q uestions très 
précises sont posées aux sci entif iques « ortho-­
doxes " : " Avez-vous jamais  ouvert un seul  dossier 
d 'une observatoi n  irréfutab le, et avez-vous pu exp l i­
quer les 1 0% d'apparit ions restées i nexp l iq uables 
par toutes les commissions d 'enquête? " 

Ch .  Garreau s 'é lève ensu ite, à juste t itre, avec 
véhémence contre l'attitude de tous ces savants et 
chron iqu eurs sci entif iques q u i  non contents de rester 
i nd ifférents devant un problème d'un i ntérêt aussi  
cons idérab le, adoptent encore une pos it ion i nd i gne de 
leurs fonctions en refusant purement et s i mpl ement 
d 'ad mettre q u 'u n  tel problème pu isse se poser. Pour 
n 'avoir ja mais  cherché à l 'étud ier objectivement, i l s  
se sati sfont de jugements " a pri ori " e t  évoluent 
dans l 'arb itra ire. 

A l 'appui  de  ces affirmations, l 'auteur décr it  une 
fois de p lus l e  comportement aberrant des commis­
s ions d 'enquête américa ines constituées par I 'U .S. 

Air Force, l es p l u s  con n ues éta n t  « B l ue Book » et 
" Condon " ·  

Les c itations du  Dr J. Mac Dona l d  et d e  A l l en 
Hynek écl a irent parfaitement cet aspect du problème 
et peuvent fa ire comprendre les ra isons pour l es­
que l l es les observations de M.O .C. ont toujours été 
discréd itées : i ncompétence des commissions d 'en­
quête, volonté de rédu ire l 'ensemble des observations 
à des phénomènes connus, en nég l i g eant ou en reje­
tant les fa its gênants. Le rappel de  l 'état d 'esprit 

(Suite page 19) 
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FIN JUILLE T 1970 : 

At�errissage près de Jabreilles-les-Bordes (Haute-Vienne) (1) 
Enquête de MM. GAILLE, J. GORCE, et J. F. GORCE, 

du Cercle LDLN Riom· Clermond-Ferrand 

Le 21 MARS 1 971 , nous nous sommes déplacés à 
LA JONCHERE SAINT-MAU RICE pour y effectuer une 
enquête sur un cas d 'atterrissage survenu f in  J UILLET 
1970. Pour des raisons qu i  n 'ont r ien à voir avec notre 
enquête, près de hu it  mois se sont écou lés depui s  ! 
Des données, peut-être prec1euses, r isquent a ins i  
d 'avoir été  irréméd iab l ement perdues.  

Cette enquête s 'est dérou lée dans d 'excel lentes 
cond it ions grâce au dévouement de M m e  DARNAULT, 
d irectri ce-ani matrice d 'une Ma ison de J eu nes de l a  
local ité. C 'est d a n s  l e  cadre accu e i l l ant de sa de­
meure, que nous avons procédé à l 'audit ion du té­
moin  pri nc ipa l  Eti enne G ... après q u ' i l  nous eu con­
du i t  sur l es l i eux. Nous avons essayé de nous i m­
prégner de l 'atmosphère, toute de s impl ic ité de cette 
petite commu nauté dont il est l 'un des membres . Et, 
si nous avions éprouvé que lque cra i nte en apprenant 
que le  groupe de jeunes serait  présent l e  jour de 
notre venue à LA JONCHERE, nous n 'en sommes que 
p lus à l 'a ise mai ntenant, pour faire état de l ' i mpres­
s ion extrêmement favorab l e  q u ' i l  nous reste de cette 
rencontre . 

Le fait  même que ces jeunes gens aura i ent pu 
ne pas être avec nous attentifs à nos gestes, nous 
q uest ion nant, expri mant a i ns i  beaucoup m i eux l eur 
état d'esprit que ne pourrait le faire apparaître un 
interrogatoire serré, constituerait certa i nement une i n· 
suffisance de notre enquête car i l s  font part ie  de 
" l 'environnement" de notre témo i n .  En effet, ayant 
pu observer le  groupe tout enti er, nous avons pu ap­

+Jed e1 'apnmoexa,p sn1d dnooneaq oa/\e Ja!O§Ud 
qu'ont pu prendre les facteurs i mag i natifs et émula­
tifs entre ses membres et repousser avec une q uasi  
,certitude, l a  poss i b i l i té d 'une  mystification co l l ec­
tive ! 

Le nombre et la personnal ité des " constituants ,. 
de ce groupe, les contacts que nous avons eus, les 
audit ions enregi strées sur bandes magnétiques, les 
traces que nous avons pu encore observer hu i t  mois 
après, nous permettent de consi dérer l e  cas que nous 
a l l ons exposer, comme ABSOLU MENT AUTHENTIQUE 
et l a  p�rception de l a  REALITE PHYSIQU E de l 'eng i n  
par Eti enne G ... comme TRES HAUTEM ENT P ROBA· 
BLE, b ien  qu ' i l en soit l 'un ique témo i n .  

1er RAPPORT : L'OBSERVATION E T  LES TRACES. 

L'OBSERVATION 

Un après-mid i  où il éta i t  de repos, le jeu ne 
Eti enne G . . . , 16  ans 1 /2, apprenti boulanger, habitant 
" LES BORDES " •  commune de JABREI LLES-LES-BOR­
DES ( Haute-Vienne) ,  déc ide  d ' a l l er faire un tour dans 
l a  nature proche de chez- lu i , avec l 'espoir p lus ou 
moins ferme de découvrir que lques champignons.  I l  
part seu l .  

Or, i l  fait très beau, enso le i l l é, chaud e t  sec.  Le 
jeu ne homme croi t  se souvenir  que c 'éta i t  u n  sa­
medi, et probab l ement le 25 J U I LLET 1970 ( i l  n e  peut 
affirmer cette date forme l l ement ( 1 ). I l connaît par-

faitement la contrée boi sée et sauvage, y ayant vécu 
toute son enfance : i l  n 'y a pas u n  " coin " qui l u i  
s o i t  étranger. 

I l  emprunte un it i néraire qui l u i  est fam i l i er, gra­
vissant la pente d 'une hauteur d ite : " PEU FOU R­
N EAU " (alt itude 480 rn) s ituée à 700 rn au S .-E . des 
BOR DES son vi l l age. Ayant dépassé l e  sommet et 
après avoir jeté u n  coup d 'œi l sous l e  bouquet de 
sap ins  q u i  l e coiffe, i l  entreprend de descendre l e  
versant OU EST. L a  végétat ion y e s t  très dense, on  
y enfonce jusqu 'aux genoux et de hautes fougères 
atte ignent une ta i l l e  plus haute que ce l l e  d 'u n  
h o m m e  d e  tai l l e  moyenne : 1 rn 6 8  ( Et ienne a cette 
ta i l l e ) .  JI avance lentement. Il peut être 17 h 30. (Ce 
jour-là l e  sol e i l  sera occu lté tro i s  heures p lus  tard ) .  

-1 -

Souda in, entre l e  haut des fougères, i l  d iscerne 
que lque chose d 'anormal s itué e n  contrebas : une 
sorte de dôme d 'apparence méta l l ique est  là, i nso­
l ite !. .. et à 1 5  mètres à peine de l u i  ! 

D'abord i ntrigué Eti enne s'arrête un court instant. 
Pu is  poussé par une curiosité nature l l e  (b ien  com­
préhensi b le)  i l  fa it  encore deux pas prudents en 
avant, stoppe sa descente et écarte l es fougères 
avec le bâton q u ' i l  tenait à l a  ma in  droite.  Le sol  
étant en pente, ces deux pas et l e  fait  d 'écarter 
que lque peu les fougères, l u i  permettra sans doute 
d'en voir plus et de découvrir l a  base, cachée à ses 
yeux, d e  ce dôme i nexpl icable : d u  moins l e  pensait­
il ! (voir dess i n  couverture prem i ère page) .  

x x 

Ma is ,  brusquement, i l  se trouva éb lou i  par une  
très vive lumière jaune orange, é manant de tro is  es­
paces ou carreaux rectangulaires s itués i mméd i ate­
ment en-dessous du dôme ( " 3 ou 4 ", d ira-t-i l ,  ma is  
i l  est  " presqu e  certa i n  qu ' i l  y en ava it  seu l ement 
3 " q u i  l 'éc la irai ent). 

Phares ? projecteurs ? I l  ne peut détermi ner l 'ori­
g i ne de cette pu issante source l u m i neuse.  Toujours 
est- i l que son i ntensité est te l l e  q u ' i l  l u i  semble que 
l e  naut  du  dôme est  comme séparé d 'une autre par­
tie: la part ie  i nféri eure de l 'objet nettement p lus  
l arge. 

Cette partie i nférieure, moins arrondie « plus 
plate n s 'étend de part et d 'autre, à peu près éga le­
ment de chaque côté. A ce moment là, en effet. i l  
n e  peut e n  d ist inguer les extrêmités : l 'éb lou issement 
q u ' i l  sub it, les fougères et l a  pente l 'en empêchent. 

x x 

La carapace de l 'ensemb l e, dôme et base, paraît 
métallique. Coul eur ? Le témoin est net : " Comme 
du papier de chocolat "· 

x x 

Alors la curiosité d 'Eti enne G . . .  se transforme e n  
une i ntense frayeur ! I l  se s e n t  paralysé, incapable 

( 1 )  I l  l ' a  confirmé depu i s  notre prem i ère enquête. 

Il-



de faire un geste : ni avancer,  ni s 'enfu i r. ( I l  ne 

pourra nous préciser s i  cette paralys i e  éta it  due à l a  

peur o u  provoquée par l a  l u mi ère orang e ) .  I l  reste 

donc f igé ,  le pied droit en avant ( i l  se souvient de 

ce déta i l ) .  Notons- le aussi : b ien que c loué au  sol , 

i l  a l ' i mpression d 'avo ir  la poss ib i l i té d 'ori enter l e  

c h a m p  de sa vue e t  d e  très b ien v o i r .  Pourtant, pr is 

dans l ' i ntense faisceau lumi neux « comme s' i l  venait 

d 'un phare " i l  en n 'est pas moins ébloui  et comme 

fasciné : " I l  me cherchait " décl are-t-i l souvent sans 

que nous n 'ayons pu comprendre exactement ce que 

l e  témoin entendait  vou l o i r  exprimer par cette l ocu­

tion. 

I l  n 'a pu se rappeler  s i  cette lumière issue des 

trois  carreaux s 'était a l l umée et se serait braquée 

sur lui au moment où il écartait l es fougères,  ou b ien  

si e l l e  exista it  avant et que le  fa i t  d 'écarter ces  hau­

tes t iges qui pouva i ent former écran l 'a i t  peut-être 

brusquement p l acé d i rectement dans le fai sceau l u­

mi neux. 

Combi en de temps dura cette phase de l 'observa­

t ion ? Eti enne ne peut le préci ser spontanément, 

sembl ant avo i r  perdu dans une certa i ne mesure la 

not ion du  temps. Toujours est- i l  qu 'e l l e  a provoqué 

chez lui un choc émotionnel vio l ent. Qui ne l 'admet­

tra it pas en effet ? 

Le témoi n en partie d issi mu lé  cherche à satis­

fai re sa cur iosité,  apparemment sans grands r isques, 

mais a l ors qu' i l  effectue l e  geste qu i  va l u i  permettre 

d 'en apprendre d avantage,  il se trouve souda i n  dé­

couvert par ce q u ' i l  croyait  surprendre : de  chas­

seur,  devi endrait- i l  d 'un seu l  coup g i b ier  ? Peut-être 

est-ce là le sens de son : « Il me cherchait , ? 

x x 

Quoi q u ' i l  en soit ,  i l  observe pendant un temps 

d'une préci s ion i ncerta ine  cette coupole '' séparée , 

d'un corps p lus  important et p lus  p lat '' par un 

PLAN D 'ENSEM BLE. On remarq uera, une 

fois  encore la  présence de fa i l les à proximité 

Immédiate d u  lieu de l 'atterrissage. 

creux )) où se situent 3 (ou 4) espaces rectangu la i res 

d 'où ja i l l i t une l u mière jaune-orange avec au centre 

de chacun de ces phares une sorte de rayon vert. 

" comme un trait " faisant penser à une m i ne de 

crayon .  (Ce déta i l  ne nous a été fourn i  qu 'après de 

m u lt ip les q uest ions sur la  l u m ière. 

Pendant tout le temps de cette première phase de 

l 'observation ,  r ien d 'après le témoi n ne semb l e  avoi r  

bougé e t  comme à l 'accoutumée l e  s i l ence règne 

dans ce l i eu escarpé en cette bel l e  f in  d 'après-m i d i  

de  f in  ju i l l et. 

- I l-

Puis tout à coup la coupole  se met à s 'é lever 

lentement suivie de son large support et l 'ensemble 

de l'engin émerge des fougères à la vue du témo i n. 

Cette seconde phase a sembl e-t-i l été très b ien 

perçu e.  La proxi mité ( 10 mètres) et surtout l e  mou­

vement,  ont davantage permis  au témo i n  de remar­

quer certai ns déta i l s .  De p lus  la lumi ère orange 

(s 'étei gnant ou  plus probablement se déplaçant sol i ­

da i rement avec l e  mystéri eux objet) ne resta pas bra­

quée sur Eti enne et il ne se trouvait plus ébloui .  

x x 

Il put a l ors d i scerner 3 à 4 hublots circulaires 

situés au mi l ieu de la partie i nférieure plus l arge et 

moins arrondie que le dôme , comme si cette rangée 

de fenêtres rondes en faisait l e  tour. 

x x 

L'ensemb l e  l u i  parut mesurer de 5 à 6 mètres de 

large et 2 ,50 m à 3,00 m de haut, d 'une masse au 

moins de l ' i mportance " d 'une Estafette Renault " · 

x x 

Or,  du dôme s 'échappaient trois antennes : 

- cel le  de droite d 'environ 1 ,1 5  m rectil igne mais 

penchée vers la droite (Nord). 

-cel le  de gauche d 'envi ron 0,60 m rectil igne 

mais penchée vers la gauche (Sud).  

- cel l e  du  centre,  l a  p lus  cou rte au  moment de 

c a r� e  d u _b a i s  ( pa s sag e ) .  
E C H E L L E  

2 3 4 
l l i e u d'a ll e r r 1 s s a g e .  
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FO I N . 

Aider l 'être h u m a i n  sur les divers p l a n s  de son ex istence, rechercher et mettre en 
re l ief de précieuses véri tés souvent méconnues, te l s  sont les buts de cette revue. 

< <  Cherchez et vous trouverez » Jésus. 

LA RECH ERCHE "PS I" ET LE PENDULE SCRI PTEUR  
par R. HARDY, Docteur es-sciences 

Nous sommes heureux de pouvoir insérer ci-dessous cet important document du Docteur René HARDY, 
qui est un spécialiste en la matière, et que nous tenons à remercier sincèrement ici. De nombreux lecteurs 
de notre revue se passionnent pour ce problème, et nous pensons que ce texte bien documenté retiendra leur 
attention. 

Le phénomène « PSI » ou l a  perception extra-sen­
sorie l le  se rencon tre dans tous l es cas où la prise de 
conn a i ssa nce d'u ne réa l i té objective ( c l a irvoyance ) et 
de l 'état menta l  d'un  autre i n div idu ( té lépath ie ) ,  
s 'effectue e n  dehors des moyens sensorie l s  conn u s  ou 
rationne l s .  

D e  n ombreuses expenences sur  les phénomènes l es 
p l us di sparates des m a n i festations du paranorm a l  ont 
démon tré l a  diffic u l té de le  sa i s ir  di rectement à l ' a i de 
d'apparei l s  appartenant  à l a  physique c l ass ique.  Si on 
ne peu t l es sa i s ir, les m a n i festations sont pourtant  évi­
dentes . 

Le phénomène « PS I » est étroitement l ié à l 'ex is­
tence du système neure-phys io log ique de l a  p l upart des 
i ndiv idus,  p l u s  ou moins dével oppé ; assoc ié à l ' i n sti nct 
de l 'être l e  moi ns évol ué, et l ié i n ti mement à l 'être su­
périeur par l a  partie la p l us noble  de l ' i n div idu, déter· 
m i nant  tous  les actes de l a  vie : le cervea u .  

Cette fac u l té est p l us o u  moi n s  i n h i bée chez l 'homme 
en ra ison de l 'évol ution du ra i son nement, mais le  s iège 
de l 'activ i té du cortex chez certa i n s  i n divi dus  parti cu l iè­
rement doués, peu t  souvent se développer grâce à un  
processus d'éducation menta le servan t  d'ass i stance, de 
coadj uva nt ( bou le  de cri sta l ,  cartes, marc de café, pen­
dule,  etc . ) af i n de favori ser la réa l i sation des condi tions 
opti ma les .  

Parmi les nombreuses « m a ncies » en usage, en vue 
de l a  div ination,  l a  radiesthés ie  avec pendu le paraît 
avoir  la faveur des sens iti fs de notre temps.  Cependa nt, 
selon l es c i rconsta nces, s 'est dépou i l l ée des concepts 
pseudo-sc ientif iques et, uti l i sée rationnel lement, est 

capable de consti tuer u ne a i de eff icace, uti l e, et u ne 
prise de conscience para norm a le de type « PSI » . 

La pendu le scripteur ( scripte-pendu le ) de Jean 
Auscher, et sa méthode, consti tue u ne méthode de 
recherche très i n téressante, tan t  pou r l es résu l ta ts 
obtenus, que pour l 'étude de l a  phénoménologie de l a  
prise de con n a i ssa nce para norm a l e  - e t  des m a n i­
festa tions physiologiques corré latives - permettan t  de 
parven ir  à l 'émergence du phénomène « PSI » chez l ' i n ·  
div idu . 

J .  Auscher u ti l i se u n  pendu le  scripteur dont  les 
s i gnes sont i n terprètes de l a  conscience seu le, en u n  
second temps, à l a  différence de c e  q u e  font d'au­
tres radiesthés istes . 

La méthode pendu l a i re graph ique dérive de l a  ra­
diesthésie c l ass ique : e l le  uti l i se de préférence un pen­
du le  pesant 70 gr envi ron,  porta n t  à son extrê m i té i n­
férieure un f i n  p i nceau trempé da ns  l 'encre ,servant  
à obten ir  des tracés par abai ssement de l a  ma in  man i ­
festa n t  à pei ne des mouvements caractéri stiques .  L'en­
traînement permet de passer a u tomatiquement de 
l 'éta t  de repos du pendu le, au  mouvement recti l i gne, 
ova le, ou c irc u l a i re .  

Auscher, opère sur  p l ans, cartes, dess i n s  ou p l a n­
ches anatomiques, i n terca l a n t  entre cel les -c i  et le pen­
du le, u ne feu i l le m i nce de papier tra nspare n t  sur l e­
quel  du tracé du p inceau résu l tera le dess i n .  Parfois ,  
le  dess in  à obten ir  se trace case par case sur l a  
carte. A u  début  o n  dél i m i te u ne zone média ne, u n e  
tri angu l ation de loca l i sation . Ensu i te, l 'étude de cette 
zone se fa i t  d'une m a n ière p l u s  préc ise en u ti l i sant  l es 
s ignes variés du code de l ' i nterprétation .  

A -



I l  est rare qu ' u ne recherche pu isse se fa i re en u ne 
seu le  étape. E l le nécess i te bien des études de ca rac­
tère généra l et par t icu l ièrement,  soi t : « état  généra l », 
« tens ion a rtérie l l e », etc ., c 'es t pourquoi l 'ensemble 
de l 'étude d' u n  cas est représenta t i f  d'u ne série de 
«pa l ie rs » dans l aque l le peuvent s ' i n t rodu i re des er­
reu rs q u i  sera ien t en p roport ion i n verse du nombre 
d'étapes da ns la recherche. 

Le cyc le de toute étape peu t  être décr i t  a i ns i  : 
L'opéra teu r s 'efforce de ten i r  le pendu le  ; de m i n us­
cu les osci l l a t ions et de pet i ts cerc les se font toujou rs 
de moins en moi ns  sens ib les au fu r et  à mes u re que 
l 'opéra teu r se met en a t tent ion « d'a ttente » l e  l ibé­
rant  de l 'état  hab i tue l  de l a  conscience .  Le ryth me du 
pendu le a i ns i  que ses mouvements sont m i n i mes et  
s ' i nsc r ivent dans  l e  cerveau a t tenda n t  le  «chem i n  » 
vers le mouvement codi f ié .  

Un tel  ryth m e  con du i t  à l 'é tat  s u bconscien t dans 
leque l  les mouvemen ts sont provoqués di rectement sans 
act ions volon ta i res conscien tes, et l 'émergence « PS I » 
fa i t  se déclencher, par  voie réf lexe, u ne i nc i ta t ion q u i  
v a  de l 'écorce cérébra le,  a ux doigts tena n t  l e  pendu le, 
l equel  effectue a lors u n  ou p l u s ieu rs mouvemen ts codi­
fiés . L'opéra teu r, q u i  se t rouve en état  subconsc ien t ,  
ne note pas le  début  du mouvement du pendu le, m a i s  
à q u e l  « poi n t  » l e  mouvement même débloque l 'état  
de conscience, et  ce l a  permet à l 'opérateu r de j uger le  
mouvement ass u mé pa r le  pendu le .  A ce poi n t, l e  poi­
gnet par l ' i n termédi a i re du p inceau t race des mouve­
ments  s u r  l a  carte .  

Ce cycle  peu t  se résu mer schémat iquement a i ns i  : 

Pen du l e  en a ttente ,... Conscience bloquée 

I nc i ta t ion � -------
1 

'Y 

1 
'Y 

S u bconscien t débloqué 

Mouvement du pendu l e  --- )> Subconscien t b l oqué 
1 

'Y 

Object ivat ion � ------- Conscience débloquée 
1 

'Y 

Tracé 

Voic i  l e  résu mé des rés u l ta ts, avec en regard l a  
réponse d u  médeci n  et  l e  contenu des enve l oppes . 

Les pr inc ipaux mouvements du pendu l e  sont : 

Mouvements d'a t tente : Pendu le  p resque i m mo· 

b i l e .  

Osci l l a t ions : Région s a i ne ( am p leu r fa ib le, nor­

ma l e, forte ) .  

Ba ttements l égèrement ova les : Zone avec fa ib les 

t roubles généra ux .  

Rota t ion dans  l e  sens  hora i re : Troubles ca rac­

tér is t iques non a ig u s .  

Rotat ion dans  le  sens a n t i  hora i re : Troub les ca­

ractér is t iques a igus .  

Rota t ion en ova le s u r  l e  p lan  ou l a  ca rte : Loca­

l i sa t ion .  

L'opérateu r ten a n t  le  pendu le  dans  l a  ma in  dro i te, 
pose la gauche s u r  le  sujet q u ' i l  exa m i ne, ou s u r  quel­
que objet lu i  a ppa rtena n t  - q u i  sert de témoin  -. 
Si  l a  recherche se fa i t  à di sta nce, sous cet aspect,  e l le  
ne réuss i t  pas, car  i l  manque le  l ien de sympat h ie ou 
d' i n térêt affect i f  en tre les deux personnes. L'opérate u r  
a de mei l l eures chances de réussi te s i  u n  événement 
grave se p résen te de façon i mpérieuse. 

A t i t re d'exemp le, voic i  le  compte rendu d'u ne 
expérience effectuée dans  notre l abora toi re en p ré­
sence de J .  Auscher, du docteu r en médeci ne Ferr ie, 
et de q u a t re pat ients  choi s i s  par  l u i .  

Ava n t  l e  début  de l 'expérience, l e  Dr  Ferr ie ava i t  
rem is,  avec notre accord, q u a t re enveloppes cachetées, 
con tena n t  la descr ipt ion de la m a l adie des q u a t re pa­
t ients  i ncon nue du Dr  Auscher et de moi . L'expérience 
fu t  f i lmée da ns ses séquences l es p l us i n téressan tes et 
se déro u l a  dans  des condi t ions t rès diff ic i les, en p ré­
sence de 8 ou 9 personnes. Les q u a t re fu rent menées et 
term i nées l 'u ne après l 'a u t re, sans i n terrupt ion .  

DETECT I ON 

1 . - M. G. 

REPONSE MEDEC I N  ENVELOPPE 

Vertèbre dorsa le : 1 2• .  
Vertèbre lomba i re 19 et  4". 

2 . - Mme T. 
Troubles l égers du foie 
et  de l a  vés i cu le  bi l i a i re 
gravité 1 0  % ( code ) .  
Troubles g raves du pa ncréas. 

Dérangement de l a  rate. 

3 . - Mme R. 
Troubles nets de l a  vés icu l e  
bi l i a i re ; t roubles l égers 
du foie. 
Ptose du colon t ra nverse 
Colon descenda n t  paresseux.  

Exact - Porte un  corset 
orthopédique.  

I g norés mais possib les . 

Hypofonct ion diabét ique 
du pancréas . 

I gnoré. 

Pet i te i nsuff isance 
h épa t ique 

- B -

Scol iose-Arth rose vertébra le  
généra l i sée. 
D. 1 2• et Iomb.  1 "  et 4". 

D iabét inue. 

Pet i te i nsuffisance 
hépat ique. 

4 . - M .  R .  
Colonne vertébra le ­
Troubles dorsaux 
36 - 4" et se 

Poss ibi l i tés de zones 
réact ionnel les 

Déra ngemen ts p l us m a rqués 
1 " et 2" vert .  dorsa les . 

( 28 dorsa le ) .  

Anom a l ie t rès nette cle l a  
1 •  lomba i re 

Viei l le frac t u re de l a  
1 e lomba i re et  p robabi l i té 
d'u ne zone de réact ion . 

Frac t u re anc ie n ne de l a  
1 "  lomba i re -

Légers t roubles de l a  
s ·  lomba i re .  

B ien des hypothèses ont  été  form u lées pou r exp l i ­
quer l es mouvemen ts du pendu le, q u i  d'une phase 
d'a t tente ( osci l l a t ions p l us ou moi ns  amp les, g i ra­
t ions ) passe à un rég i me différent d'u ne m a n ière p res­
que a u tomat ique.  On a éca rté l 'hypothèse selon l aquel ­
le  l e  mouvement sera i t  p rovoqué pa r u ne force, un 
cou rant  i n connu,  u n  « f l u i de », ou u ne radi a t ion d'u ne 
n a t u re que lconque, q u i  soit  l a  ca use du m a i n t ien des 
mouvements d'a tten te, pu isque peu t apparaî t re le re­
dressement souda i n  - ou la modif ica t ion du mouve­
ment - caractér i s t ique de l a  « réponse PS I » .  

Le  radiest hés iste, éduqué pa r une prat ique répétée, 
n'est pas l 'objet du ne force externe q u i  p rovoq uera i t  
l 'act ion,  l aquel le  devra i t  non  seu lement ass u rer l a  m i se 
en mouvemen t du pendu le  et l a  t ra nsformat ion de ces 
mouvements, m a i s  aussi  son m a i n t ien ryth mique : 
Une tel l e  force pou rra i t  être compa rée à u n  agen t 
d'act ion mécan ique mes u rab le, ce q u i  n 'est pas le cas .  

Le pendu le m û  par  u n  opérateu r ent raîné, l a i sse 
i n terven i r  u ne act ion subconsciente superposée à u ne 
act ion consciente.  Bea u coup de radiesthés i s tes ou de 
sens i t i fs pensent  à i dent if ier  u n  champ énergét ique 
ca ractéris t ique de tou t et de tou t organe,  soi t de leur  
pen du le, soi t de l a  s i mp le  approche de l a  m a i n .  
( Tomaset t i ) . 

Le fa i t  n 'est pas exp l iqué de cet te façon, et ce l a  
est prouvé p a r  u ne expérience typ ique fa i te par  u n  
célèbre radiesthésiste, e t  fac i l e  à reprodu i re .  

Un é lect ro-a i m a n t  a l i menté par  u n  cou rant  de t rois 
va leurs différentes, i n t rodu i t  grâce à un  comm u teur  
se dép l aça n t  a i ns i  : Fort - moyen - fa i ble .  Le  radiest hé· 
s i s te se p roposa de relever la p résence des var ia t ions 
de cha mps,  i n diq u a n t  en outre l e  degré d' i n tens i té, 
ce l a  exécuté p l usieu rs foi s  af in  de pouvo i r  juger du 
nombre de réponses exactes . 

L'expérience ava nça i t  de façon sa t i sfa i san te, m a i s  
u n  i nc ident  f i t  cesser l 'a rrivée d u  cou ra n t  d'a l i menta­
t ion, à l ' i nsu de l 'opérateu r . Pou rsu ivant  l 'expérience, 
cel u i -c i  con t i n u a i t  à cho i s i r  des pos i t ions différentes 
avec le com m u ta teu r et à i n diquer ces pos i t ions, bien 
qu 'aucun cou rant  ne passa p l us da ns l 'é l ect ro-a i mant ,  
�vec des rés u l tats  outrepassant  l a rgemen t  l a  p robabi­
l i té, e t  cel a avec ( ou sans ) l e  champ magnét ique q u i  
n 'ét a i t  p a s  percept ib le .  

La détection du sens i t i f  ou du radies thés i s te est  u n  
phénomène cérébra l  l orsque l a  m a i n  passe s u r  l 'organe 
lésé ( Tomaset t i  ),  et q u a n d  l e  pendu le  se t rouve sur le 
poi n t  correspon da n t  de l a  p l a n che a na tomique, en u ne 

c 

Actue l l emen t cr ise  dou l ou­
reuse d'ar th rose : 
D. 1 2  - L . 1 - L. 2 - L. 3 .  

pos i t ion détermi née, u n  j e u  de réflexes tradu i t  l 'ac­
t ion s ubconscien te en u n  mouvemen t i n dicateur. 

Nous pouvons démont rer l es mouvements i ncons­
c ients de bien des m a n ières avec des apparei l l ages 
phys iques assez sens ib les,  com me un de ceux qui se 
t rouvent  à l ' I ns t i tu t  Métapsych ique I n ternat ion a l  à Pa­
r is ,  q u i  cons i ste en un b l oc de mét a l  de 1 0  kg serva n t  
de support à un  pendu le l éger suspendu dans  u n  tube 
de verre ou de p l a s t iq ue, protégé des dép l acements  
d'a i r . L'opéra teu r p l ace le  doig t  sur  l a  pa rt ie  supérieu re 
d'u ne ca lotte u n ie é l as t iquement à l a  masse méta l l i­
que, de man ière à ce que les dép l acements l a téraux 
et longi tudi n a u x  i m percept ib les de l 'œi l ,  et l es mou· 
vements  i nconscien ts du doigt ,  a i dent  l e  pendu le  à 
p rendre u n  mouvemen t  seu l t ransmis  par  m i cro-con­
tact à u ne pr ise raccordée à un osci l lographe cath odi­
que. Le pendu le reste i m mobi l e  pa r le  fa i t  que la mas­
se de mét a l  n 'est pas i n f l uencée pa r les m i cro-poussées 
et les mouvements subconscients ; m a i s  le « spot » de 
l 'osci l lographe ne ta rde à s igna ler  ces dép l acements 
s u r  l 'écran cathodique.  

U n  a u t re moyen de met t re en évi dence l es mouve­
ments i nconscients a été l a rgement expéri menté et  
décr i t  dans l a  revue Métapsych ique ( déc . 1 955 - p .  3 )  
à l aquel le  j e  renvoie.  

Dans l e  cas du pendu le scr ip teu r, on a a n a lysé le  
mouvement subconscient et constaté que, partan t  
d'u ne phase d'a t tente «attent ion née » dans  l aquel l e  l e  
pendu l e  osci l le à pei ne, d'u n  t ra i t ,  u n  geste réf lexe l e  
l ance e n  u n  mouvement déter m i né vers u ne di rect ion 
p récise ou une g i rat ion p lus ou moi ns ova l e, orien tée, 
ou c i rcu l a i re .  Décl anchant  l ' i mp u l s ion pr inc ipa le, l a  
suspension du pendu le  entre l e  pouce et l ' i n dex ac­
compagne da ns u n e  certa i ne mes u re le phénomène, l e­
que l  ent raîne comme u n  coup le  mécan ique é l ast ique, 
a j o u t a n t  à chaque cycle  l 'effort  de m a i n t ien, d'am p l i­
f ica t ion ou d'amél iorat ion de l a  forme du mouvement 
i n i t i a l .  

Un t e l  mouvement e s t  à pei ne percept ib le  à l 'obser· 
va t ion di recte. I l  peu t  se rendre évi dent  avec un écra n 
quadr i l lé p l a cé derrière l a  m a i n  de l 'opérateu r, et en 
fi l ma n t  le  dérou lement de l 'opéra t ion de détect ion . Le 
pendu le  au  repos ( ou presque ) le  doig t  semble  i m mo­
b i l e, m a i s  avec l 'agra ndissement du f i l m  p rojeté on 
peu t  observer le mouvement net du début  du phéno­
mène, pouvan t  passer i naperçu a u  moment où i l  se 
produ i t .  Ce geste réflexe fu t  f i l mé bien des foi s  dur a n t  
ie cou rs de l a  recherche s u r  l a  p l a nche anatom i q ue .  

' 



Le poids du pendu le  n 'a pas d ' i mportance essen­
t ie l le, m a i s  dans  le cas du pendu le-scri pteu r i l  doi t  
êt re assez grand pou r n e  p a s  être fre i né p a r  l e  p i n­
cea u fa i san t  le t racé. La longueu r du f i l  (ou l a  fré­
q uence des battements du pend u l e ) n 'est pas c r i t iq ue, 
il n 'exi ste aucune assoc ia t ion avec le ryth me cardiaque 
ou respi ra toi re d u  chercheur .  

Le  ryt h me des  ba ttements pendu l a i res est tou j o u rs 
favora b le  pa rce q u ' i l  con d i t ionne u ne v ig i l a nce neu re­
phys iologique réflexe d 'a t tente q u i ,  à un moment don­
né, déc lenche le  ges te réf l exe i nconscien t de l 'act ion . 
Le mouvement du pendu le, de fa i b le a mp l eu r, dema n­
de u ne énergie m i n i me : l ' i n tens i té du mouvemen t est 
mesu rée pa r l e  ca rré de l 'a m p l i tude. Com me l a  du rée 
des osci l l a t ions est i n dépendante de l a  m asse ou de 
l ' a m p l i t ude, un con t rô le  de la va leur  abso l ue des pet i ts 
efforts de l a ncement ou de m a i n t ien ,  n 'est pas néces­
sa i re .  La pér iode est p roport ion ne l le à la raci n e  carrée 
de l a  longueur  du pendu le, du poi n t  de suspension a u  
cen t re d e  gravité .  L a  période T n 'est dépenda n te n i  de 
la sustentat ion, ni de la forme, ni de la m asse, m a i s  
d e  l 'accé lérat ion d e  g ravi t a t ion g .  

L a  période i n versement p roport ionnel l e  à l a  ra c ine 
ca r rée de l 'accélérat ion de grav i t a t ion est don née par  
l a  form u le : T = 2:7t v -

1 

g 

g l" 
d'où rés u l te : 1 = 

4 � 

T = pér iode du pendu le (a l ier  et retou r )  
g accél éra t ion de grav i t ion ( 9,8 1 ) 

1 = longueu r ( d u  poi n t  de s uspension au cen t re 
de gravité ) . 

Pou r  osc i l ler  au ryth me moyen de l a  respi rat ion,  i l  
fa udra i t  u n  pen d u le d'envi ron u n  mèt re d e  longueur, 
et pou r ba t t re a u  ryth me du cœu r, u n  pen d u l e  de 1 5  
à 3 0  c m .  Ajou tons que pou r obten i r  l e  synchron isme 
i l  sera i t  nécessa i re de posséder u ne excep t ionne l le ré· 
g u l a r i té des ryt h mes respi ra toi res et ca rd i aques q u i ,  a u  
con t ra i re, s o n t  extrêmement  va r iab les en ra ison des 
réact ions et de l 'évo l u t ion de l ' i n té rêt  émotif  dans  le 
cou rs d 'une expérience. 

S i  le  pen d u l e  sc ri pteu r est ten u avec un fi l  de 4 à 
5 cm de long, compte tenu de ce que le cen t re de g ra­
v i té est a ssez bas, on obt ien t u ne cadence d'envi ron 
u ne seconde entre l 'a l l e r  et le  retou r .  

L e  code adopté dans  l a  méthode d u  pendu le  scr ip­
teu r  est s i mp le  : i l  se compose de l ignes, d 'ova l es et 
de cerc l es .  Da n s  le  déta i l ,  l ignes et ova les doivent avo i r  
u ne orien ta t ion préci se, et ces ova l es doivent  être p l us 
ou moi n s  a p l a t i s ,  tand is  que l es cerc les com me les 
a u t res s ignes ont des s ign if ica t ions d ive rses selon leur 
a m p l i tude. 

Un exercice p rolongé est nécessa i re pou r a t te indre 
l 'a u toma t i sme des mouvements effect ués mach i n a le­
men t .  A noter par t icu l ièrement que l e  pouce et l ' i n­
dex de l a  m a i n  dro i te, avec l esque l s  se t ient  le pen­
d u l e, sont  seu l s  u t i l i sés dans  tou t l e  t rava i l  de p réci­
s ion et de t raduction de la pen sée écr i te .  

Les mouvements cons t i tuent  le  code d u  pen d u le 
sc r ipteu r i n scr iva n t  pou r mémoi re u ne d i spos i t ion du 
subconsc ient ,  qui  provoque a u  bon moment l a  réponse 

à l a  demande, penda n t  que l 'opéra teur,  p l acé en état  
d'a tten t ion d'attente ,  t ient  le  pendu le  p resq ue i m mo­
bi l e  de man ière à recevoi r  u ne p rem ière i m p u l s ion .  
L ' inc i ta t ion du pendu l e, accompagnée de mouvemen ts 
de formes, d'a m p l eu rs et  d'orien tat ions b ien déf in ies, 
con t i n uel lemen t exa m i nés par l 'opéra teu r, con s t i t uent  
l ' a rc réfl exe cybernét iq ue, com p l ément de l a  m a n i fes­
tat ion du phénomène « PS I » term i n a n t  chacune des 
séq uences p l u s ou moi ns nombreuses accompagna n t  
u n  test comp let d e  détect ion,  tou te séq u ence éta n t  u ne 
approche, une  conf i rmat ion, ou u n  comp lémen t d ' i n­
format ion .  

La  rég u l a r i té du ryt h me des  battements  d u  pen­
d u l e, resta n t  i n dépenda n te d u  poids et de la n a t u re 
du mouvement (osc i l l a t ions, g i ra t ions,  etc . . .  ) dans  u ne 
bonne l i m i te d'a m p l i tude, const i tue un facteu r coadj u·  
vant  t rès i n téressant  de l 'étude de l 'a rc réf lexe. Les 
s ignaux  nerveux de cet a rc a l i mentent un cyc l e  fermé 
de s t i m u l i s  c i rcu l a n t  sans cesse, a l ler  et retour .  Les 
s t i m u l i s  ascenda n ts agi ssent s u r  l 'act iv i té é lectr iq ue de 
l 'écorce cérébra le, et les s t i m u l i s  descendants  ( fac i l i­
tés ) s u r  l 'act iv i té motr ice .  Ce cyc le ryt h m ique a ide en 
outre, à mai nten i r  l 'état  d ' i n h i bi t ion par lequel la pen­
sée est orien tée sélect ivement vers u ne pass iv i té géné­
ra le  g a ra n t i ssant  l a  concentra t ion à l 'éga rd de l a  
l a  quest ion posée. 

L' u t i l i sa t ion des ryt h mes est u n  facteur  q u i  favo­
r ise les phénomènes pa rapsychologi ques, com me il est 
souvent  démontré .  L'opéra teu r doi t  réa l i ser un éta t  
men t a l  pa rt icu l ier  d e  ses récepteu rs pér i phér iques (vi­
suels ,  a udi t i fs,  tact i les ) ,  sans  pou r ce l a  se fer mer au 
monde extér ieu r, n i  t roubler  l 'éta t d'abstract ion avec 
des s t i m u l i s  i n u t i les à l 'objet de l 'expér ience, l 'a tten­
t ion éta n t  or ien tée et concent rée vers le  but de cette 
expérience, et non abo l ie, a u t reme n t  l 'a rc réf lexe se­
ra i t  i n h i bé .  Un tel procédé l a i sse au s u bconscient l a  
poss i b i l i té d 'u t i l i se r  a u  max i m u m  l e s  eng renages céré­
braux .  

Les fa cu l tés de l 'opéra teu r et l a  qua l i té des  rés u l ­
ta ts va rient selon que cet ét a t  men t a l  a été p l u s  ou 
moi ns bien réa l i sé, et selon les con d i t ions physiologi­
q ues et psych i ques dans l esquel les i l  se t rouve .  La 
fat igue ou u ne a némie passagère ont  u ne act ion néga·  
t i ve s u r  les systèmes act ifs,  t rès v u l nérables, act ion 
qui s 'exerce essent ie l lement a u  n i vea u des réf l exes . 

L'act ion des d rogues hypnogènes ( comme l es bar­
b i t u r i q ues et l a  m a j eu re part ie des a nesthés i a n ts ) con­
d u i t  à l ' i n h ib i t ion,  a lors que l es exc i tants  ( comme le 
café fort, les substa nces du gen re adrén a l i ne )  a ugmen­
tent le n ivea u de l a  vig i l a nce. 

Les con d i t ions •men ta les sont m u l t i p les ; e l les doi­
vent  ten i r  compte de l 'éta t psych ique de l 'opéra teu r 
et de son con d i t ionnemen t  affect i f  l ié à l a  n a t u re de 
l 'expér ience, car  i l  y a t rès peu de poss ib i l i tés de réus­
s i re si e l le  est « froide », c 'est-à-d i re si vou s  avez u n  
i n térêt act i f  subconscient i n suffi s a n t .  I l  est nécessa i re 
d'avo i r  un object i f  psych ique q u i  permette l a  con nec­
t ian,  un f i l  conducteu r, ce que l 'a bbé Mermet a ppel a i t  : 
« f i l  de sympat h i e » .  Soi t  q ue le su jet  se t rouve en 
face de l 'opéra teu r, ou bien é loigné, u n  événement  
ÇJrave et u rgen t  don nera les p l u s gra ndes proba bi l i tés 
de réu ssi te. 

Cette sorte d 'an tenne psych ique doi t être i m péra­
t ivement sta b le, n i  l e  temps ni l 'espace n 'aya n t  d ' i n­
f l uence sur  le bon rés u l ta t  de l 'expérience. 

L' i n térêt  de l a  méthode mentale d'éc r i t u re pendu·  
l a i re de Jea n AUSC H E R ,  rés ide non seu l ement dans le  
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grand nombre d'expériences ent ièremen t confi rmées, 
m a i s  dans le  fa i t  qu'e l le const i tue  un exce l lent  moyen 
d'étude du phénomène « PS I  » . Le ca l c u l  s ta t i st ique a 
perm i t  de mett re en év idence l a  c l a i rvoyance par  des 
expériences brèves, répétées des m i l l iers de fois ,  l a i s­
san t en dern ières ana lyses des d ifférences net tes m a i s  
encore assez peti tes p a r  rapport a u  hasard .  Des t ra­
vaux u l tér ieurs sur ces recherches doivent amél iorer 
les rés u l ta t s .  Comme exemp le, le  m a tér ie l  expér i menta l 
étant  devenu ent ièrement é lect ron ique ; les rés u l tats  
s ta t i s t i ques s ' i nscriva n t  d i rectemen t  sur l 'appa re i l  et ,  
s ' a jouta n t  a u x  facteurs affec t ifs ( p rég nance ) ,  on pou r­
ra i t  réa l i ser des expériences dont l es résu l tats  s ign if i ­
ca t i fs sur seu l ement quel ques cen t a i nes d 'essa i s  consé­
cut i fs,  a rr iver à la conc l us ion c l ass ique de la pa ra­
psycholog ie, que les extravert is  réuss issen t m ieux que 
les i n t rovert is ,  et que les lois du déc l i n  se rencon t rent  
lorsque le  même sujet  a été sou m i s  à u n  nombre crois­
sant  d'essa i s  success ifs .  I l  fa u t  observer que cette con­
f i rma t ion s tat i s t ique « PS I » ne permet pas encore 
l 'étude du phénomène dans son essence i n t i me, car 
lorsque l e  su jet  répond exactement sur le  papier,  sa 
réponse peu t être due au hasard ou à la c l a i rvoya nce, 
bien que le  rés u l ta t  s ta t i s t ique f i n a l  soi t pos i t i f  dans 
u n  grand nombre d'épreuves . 

Une gra nde a mél iorat ion des rés u l ta ts  dans la re­
cherche a été obtenue en 1 96 1 , réu n i ssant  dans  l es 
mêmes expériences : les ryth mes, l a  prégnance, et l a  
tél épa t h i e  e n  act ion col l ect ive . L'a pparei l l age u t i l i sé 
cons i s ta i t  en u n  cadran d iv isé en c inq  secteurs de cou­
leurs d i fféren tes, avec u ne a igu i l le fa i sant  le tou r en 
5 secondes ; u n  cert a i n  nombre d'agents p lacés deva n t  
l e  cadran dés i ra ient  q u e  le  su jet  isolé à dista nce tou· 
che u n  con tact a u  momen t où,  à chacun des tou rs, 
l 'a i gu i l l e passa i t  sur la cou leur  choi s ie  pou r  l 'expérien­
ce. Une ca méra prena i t  u ne i m age à ch aque con tact .  
Les rés u l tats  obten us,  supérieu rs aux  a u t res et,  confi r­
m a n t  déf i n i t i vement le phénomène « PS I », i nc i tèrent  
à chercher u n  moyen pou r ob ject iver l a  part ic ipa t ion 
- en même temps cérébra le  et neu re-phys iologique -
o u i  éta n t  à l a  base de l a  c l a i rvovance et des actes ré­
f l exes du su jet ,  exp r i me sa détect ion subconsciente 
avec u ne parole ou un geste réf lexe. 

La réact ion de l 'orga n i sme à cette  chaîne com p l i­
quée, dev ra se t rouver dans  les fonct ions végétat ives : 
respi rat ion,  cœu r, rés ista nce cu ta née .  

Le  polyg raphe de K E ELER ( Lie - détecteu r )  réu­
n i t  ces t rois poss ib i l i tés.  Pa r s u i te, Abbi a mo entrep r i t  
en 1 965 u ne sér ie  d'essa i s  avec cet  a ppa rei l ,  en col l a­
bora t ion avec Sus i n i ,  spéc i a l i s te de cette branche -
fou r n i ssant  de gra ndes expériences - q u i  conse n t i t  à 
s u rve i l ler  le fonct ion nemen t de l 'apparei l ,  et de Mar­
cotte q u i  ava i t  ent raînés à I ' I .M . I . u ne éq u ipe de s u j ets 
té lépa thes . 

Pou r effectuer l a  t ra n s m i ssion télest hésiq ue, deux 
s u j ets éta ient  p l acés dans des pièces sépa rées ; un de 
ceux-ci éta i t  re l ié au pol ygraphe en reg is trant  l es batte· 
ments de son pou l s  et i nscr iva nt ,  en deu x cou rbes 
enchevêt rées, l eur  a m p l i tu de max i m a le et m i n i ma le .  
Cette ind ica t ion es t  pr ise s u r  l e  bras  a u  moyen d 'un  
brassa rd pneu mat ique t raça nt  l a  cou rbe de l a  respi ra­
tion ( i n sp i ra t ion,  exp i ra t ion et i nc iden ces ) .  

Enf in ,  deu x  é lect rodes h u mectées assurant  l a  me­
s u re de conduct ib i l i té en tre la pa u me et la part ie  su­
périeu re de la mai n ,  don n a i t  le t ro is ième tracé. 
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L'étude et la compara i son de ces tracés perm i t  de 
con sta ter le synch ron i s me d ' i n ciden ces c a ractér is t ique 
des cou rbes enregist rées a u  moment p récis de l 'é m i s­
s ion té lesthés ique, rapporté p a r  le ruban de l 'appa rei l  
en reg i s t reur, dans  u n e  g ra nç1e part ie  des expériences 
au cou rs desquel les deux s u j ets réu n i ssent  les mei l ­
leu res cond i t ions favora bles .  

Pa rfo is  les i nc idences appa ra i ssen t s u r  u ne ou deux 
des cou rbes, ma is  ce qui  sem b l e  être digne d'être noté, 
c'est que non seu lemen t e l les don nent confi rma t ion du 
phénomène « PSI  », mais  qu 'e l les sont m i ses en évi­
dence sous l 'aspec t d 'un  processus cérébra l (et neu re­
physio logique ) au moyen d 'un  appa rei l l age usue l . 

La pr i se de con n a i ssance paranorma le  peut donc 
être étudiée avec p l u s  de rigueur scien t if ique, m a i s  
cette recherche d i ffère complètement des moyens s ta­
t i s t i ques qu i  furent  nécessa i res pou r  prouver son ex is­
tence . Mai ntenant ,  son t  nécessai res des tests dans  les­
que ls  le phénomène est éviden t,  avec un q uot ient  é levé 
de réu ss i te pos i t ive et un caractère de rep roduct ib i l i té .  
Dans ce  but,  l a  mét hode graphe-pend u l a i re de Jea n 
Auscher se prête admi rablemen t .  

Le phénomène « PS I est donc l ié à l 'act ivi té cere­
bra le, s i t uée parm i les m i l l i a rds de neurones dont le 
cortex est le  « chef d'équ ipe » .  

Les c i rcu i ts neu re-phys io log iques rel i a n t  l 'act iv i té 
de l 'écorce cérébra le  au pen du le, ont  un fonct ion ne­
ment t rès comp lexe. L'obtent ion de l 'é tat  men t a l  est 
nécessa i re à l a  m i se en fonct ion du subconscient et 
des dom ai nes de l a  neu ro-physio logie  et de la psycho­
phys iologie.  Le cervea u doi t avo i r, enreg i s t ré dans l a  
mémoi re, les gestes cod if iés a t tachés à l 'éta t  men t a l  
d'a ttent ion sélect ive, permet t a n t  aux  con nect ions d'ag i r  
s u r  le  cortex pou r  défi n i r  et com m a nder l ' i nci tat ion 
qui t radu i ra l a  réponse sans l ' i n te rven t ion du ra i son­
nement consc ien t .  

Ta nd is  que les s ig nes d e  ces i n terconnect ions sont 
désordonnés, à présent  l 'éta t  de v ig i l a nce - m a i n te­
nu en con d i t ion part icu l ière - permet l 'act ion coor­
don née. 

L'ét ude de cette act iv i té cort ica le  est t rès d i ff ic i le .  
L'usage de m i c ro-é lect rodes ( é lect ro-cort icog ram me ) 
permet d'observe r u ne act iv i té i so lée, m a i s  i l  ne peu t  
être app l iqué à l 'homme com me i l  l 'est à l ' a n i ma l .  La 
loca l i sa t ion des c i rc u i t s  réf lexes doi t permet t re de 
s i t uer les pr inc ipa les con nect ions.  Au débu t,  en ag is­
sant  pa r étapes a u  moyen d 'expériences s i m p les, par  
exemp l e  s u r  des a n i m aux  p a r  é lect ro-cort icog rap h ie, 
on pou rra i t  a rriver à obten i r  un premier  schéma du 
c i rcu i t  « PS I », tandis  que sur l ' i nd iv idu - et pendant  
l 'expérience - on pou rra i t  rel ever bea ucoup de don­
nées é lectre-phys iolog iques avec les moyens modernes 
de l 'é lectro-phys io logie et de la neu ro-physiolog ie .  

La c l a i rvoya nce n 'est pas u ne i n t u i t ion,  e l le  est le  
révei l d 'un  i n st i nct éte i n t  de l a  c iv i l i sa t ion .  L' i ns t i nct  
n 'est ,q u 'une i mp u l s ion n a t u re l le, et l ' i n t u i t ion u ne 
perception i n stantanée, due à des ra i son nements u t i l i ­
sant  des raccou rcis,  m a i s  q u i  u t i l i se l es mêmes i n for­
ma t ions de l a  déduct ion log i que pou r a t tei ndre le  mê­
me rés u l ta t .  

L a  pen sée e t  l a  con science résu l tent  d e  méca n i s me 
céréb ra u x .  L ' in te l l igence et tou tes les assoc i a t ions ne 
peuven t fonct ionner q u 'avec la vie du cervea u et l ' i m a ·  
g i n a t ion . L' i nven t ion ( o u  le  gén ie ) e s t  u ne forme d'as­
soc ia t ion q u i  a t tei n t  l 'except ion,  m a i s  est conceva ble,  
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van ; com m u n iqué pa r M. Baragiola ; t raduct ion par  
Mme Bou l v i n .  

Qu i ne s'es t dem andé quel le  force f i t  s u rgi r l e s  mon­
tagnes, c i se l a  l es cavernes des océa n s  ? 

Durant  des a n nées, les hom mes ont  réf léch i a u  su­
jet  de quest ions sem b l a bl es,  et i l  sem blera i t  que p l us 
co� p l exes sont leurs réponses à mes u re que l es con­
n a i ssances s 'ampl if ien t .  

. � t e l  poi n t  que l es p rem iers géologues q u i  s ' i n t ro­
d u i s i rent  dans  les épa isseu rs des mon tagnes du Népa l 
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par  le  fa i t  qu'e l le u t i l ise l es engren ages des schémas 
et l 'ensemble des i n format ions acq u i ses con ten ues 
dans l 'écorce cérébra le .  

A sa m a n ière, l a  c l a i rvoya nce démon t re u ne possi ­
bi � i té du cerveau com p lètement  d i fféren te, q u i  tou te­
fo l s  peu t être étudiée au moyen des p rocédés moder­
nes de la science. 

Note du directeur. 
Ap rès avo i r  rendu v i s i te à l ' i ng .  Auscher ( 1 2  rue 

Renneq u i n  à Pa r is ) u ne p remière foi s  l e  22 j � i l l et ! 964, e
_
t succe�s ivemen t pu ass ister ( le 2 févr ier 1 968 ) 

� un d 1 agnos t 1 que s u r  u n  s u j et i nc idem men t p résent ,  
J e  ne peux q ue con fi rmer l 'exact i tude des déta i l s  fou r­
n i s  p a r  mon a m i  le Dr es Sc. Ha rdy, avec l 'a u tor i té 
qu i  l u i  a va l u  l a  q u a l i té de membre du conse i l  de 
I ' I .M . I .  

J� , j �ge �pp
,
ortun  d'

,
a j

,
ou ter que l e  d i agnos t ique au­

quel  J a 1  ass 1 ste fut  opere p a r  temps success i fs . 
a )  Avec un pend u l e  à encre noi re pou r  loca l i ser 

l 'orga ne sur u ne p l a nche rep résentant  l ' i n té­
rieu r du corps.  

b )  Tou j o u rs en noi r, af in  de m ieux loca l i ser l 'or­
gane s u r  u ne p l a nche représentant  seu lement 
l a  zone i n téressée. 

c )  Avec un pen d u l e  à encre verte, u t i l i s a n t  un ca­
dran spéc ia lement étudié pou r déte rm i ner le  
gen re de t roubl es . 

d )  Enf in  avec u n  pendu le  à encre rouge pou r dé­
ter m i ner la grav i té du m a l ,  se référa n t  à deu x  
secte u rs d e  90°, l e s  i n d icat ions d u  premier  s i ­
gna l a n t  t o u s  l es t roubles fac i l ement cu ra b l es 
a lors que ce l les du secon d  concernent des m a� 
l a dies p l us graves pouva n t  a l ler  j usqu"à u ne 
issue fa ta le . 

Je n 'a i  pas pu,  a u  cou rs de cet te rapide v i s i te 
prendre con na issa nce de documents médica u x  va l i da n � 
le résu l ta t ,  n i obte n i r  que ce cas fasse l 'objet  d'une 
com m u n icat ion, l i m i tée à décri re seu l ement l es moda­
l i tés.  

Reme rciements  à mon ami H a rdy d'avo i r  accepté 
de m ' i nv i te r. 

E t tore MENGOL I . 

et du Tibet t rouveront  à leur  éton nement que l es mon­
�ag

_
nes les p l us é l evées du monde, en dép i t  de l e u r  

e lo i gnemen t d e  l a  m e r ,  é t a i e n t  formées d e  roches séd i­
menta i res déposées dans le  fond d'un océa n à une 
époque a n térieu re à 500 m i l l ions d'a n nées . 

Ceu x  q u i  s u rvolen t l a  Pen nsy lvan ie et l a  V i rg i n ie 
con temp l ent  des rég ions mon tagneuses para l lè l es ,  com� 
m� . cel l es �e Poconos et de B l ue R i dge, si u n i fo rmes, 
qu i l  ,en cou te d� . croi �e qu'el l es ne f u rent  pas d i sposées 
pa r _1 œuvre de 1 m te l l 1 gence et qu 'une g igan tesque exca­
va tnce façonna ces s i l lons et ces dos pa ra l lè les .  

UNE REPONSE SURGIT 

Fi�a lement,  i l  sem ble m a i nten a n t  q u 'appara i sse 
u ne reponse, u ne t héorie com p réhens ib le  q u i  exp l ique 
com men t se formèrent les d iverses chaînes de mon ta­
gnes, pou rquoi l 'Océa n Pacifique est bordé de vo lcans 
et d; _se�ousses s i sm iq ues et de bea ucoup d'a u t res ca­
ractenst lques de la su rface terrest re qui causen t des 
perplex i tés.  

Cel a  i nc i ta  u n  professeu r de géologie  à p réd i re le  
développement  d 'un  nouvea u et i m porta n t  système de 
mon tagnes le long de la côte orien ta le  des Eta t-Un i s .  

Com me l es nouvel les découvertes fon t  pa raît re l a  
théorie chaque fois  p l us p l a u s i b le, l es géologues se 
sont l ancés dans u ne cou rse pou r déf i n i r, par e l l e, l es 
so l u t ions a u x  pr i nc ipaux p robl èmes de leu r science. 

L'évo l u t ion de l a  théorie com mença quand ceux-ci 
com mencèrent  à p rendre au sérieux la démonstra t ion 
q ue les con t i nents  ava ient  « f lot té » à l a  dérive s u r  
l a  Terre, et que l ' I n de et l 'Antarct iq ue, m a i nten a n t  sé­
pa rés p a r  u ne d is ta nce éq u iva lente au q u a rt de l a  c i r­
conférence du g l obe, éta ient  a u t refois  réu n i s . 

Si ce fu t  a i n s i  l ' I nde voyagea a l ors à t ravers les 
océa ns pou r heu rter l 'As ie, et pou r ra i t  avo i r  excavé 
les séd i ments  océa n iques q u i  con s t i t uent  m a i n tenant  
l ' H i m a l aya . 

En réa l i té, les p l i s qu i  s'étendent  dep u i s  cette mon­
tagne j u squ'à la B i rm a n ie, para issent,  sur u ne ca rte 
en re l ief, notablement sembl ab les à u ne s t ra t i f icat ion 
ent raînée et p ressée . 

Cependa n t  la découverte que l 'écorce terrest re est 
d iv i sée en g igan tesques p l aques mouvan tes, que l ques­
u nes form a n t  les con t i nents et  d'a u t res l es fonds des 
océa ns,  a prépa ré le chem i n  à u ne t héorie p l u s  complè­
te et p l u s  accepta ble .  

On a démon t ré que ces p l aques s 'é lo ignent  des div i ­
s ions du m i l ieu de l 'océan,  com me cel l e  q u i  d iv ise 
l 'A t l a n t i que.  

Que lques p l a ques océa n i q ues s ' i n t rodu i sent  sous 
l es con t i nents,  com me c'est  le  cas l e  long de la  côte 
du Pacif ique, en Amérique du Sud, occas ion n a n t  des 
t rembl emen ts de terre et des érupt ions volcan i q ues. 
Ces mouvements suff isen t appa rem ment à dép l acer 
les con t i nents  a u tou r de nouvel les pos i t ions géogra­
ph iq ues.  

I l  y a peu de temps, deu x  membres de l 'Ad m i n i s­
trat ion des Services Scien t if iques du Mi l ieu Ambi a n t  
publ ièrent  u ne série d e  ca rtes q u i  i nd iqua ient  com ment 
ces forces fract ionnèrent  u n  ancien con t i nent,  Panguéa, 
et t ra n sportèrent l es d iverses part ies qui dev i n re n t  l es 
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AST RO N O M I E  
LE NOYAU D'UNE GALAXIE 

(par Walter SULLIVAN, 
pour << La Nacion » 

Les observa t ions réa l i sées grâce à u n  tél escope gi­
ga n tesque, t ra nsporté par  u n  ba l lon,  ont  mon t ré que le  
noya u d'une ga l axie é loig née est s i  compact que s i ,  
com me bea ucoup le  croien t ,  c'es t u n  dense conglomé·· 
rat  d'étoi l es, cel les-c i doivent  s a n s  dou te tou rner a u­
tou r l ' u ne de l 'a u t re à u ne t rès g ra nde v i tesse, com me 
u n  ess a i m  d'abei l les en co lère .  

D'après le  D r  M a r t i n  Schwa rtzsch i l d, de l 'Un iversité 
de Pri nceton, « dans ces c i rconsta nces, des col l i s ions 
doivent être fréquen tes entre ces étoi l es » .  E l les peu­
ven t  avo i r  l ieu tou s  les 4 mois en moyenne et peut 
ê tre p l us. fréquem men t .  

Cette rem a rque offre u n  i n térêt par t i cu l ier pu i sq ue 
l a  théorie des col l i s ions ste l l a i res permanentes expl i­
que l a  var ia t ion de p roduct ion d'énergie de ces objets 
- a ppe l és ga l ax ie  de Seyfert - et des « quasars » .  

Les quasars son t des  objets  appa rem men t s i  é loi­
gnés qu 'on peu t seu lemen t les observer pa r l e  moyen 
d 'une émiss ion t rès efficace d'ondes l u m i neuses et 
d'ondes radio.  Les ga l ax ies de Seyfe rt sont des ensem­
b les d'étoi les dont  les noya u x  bri l l a n t s  p a ra issen t abri­
ter u n  type quelconque d'act iv i té v io lente.  Que lques 
as t ronomes soupçonnent q u 'e l l es peuvent  être en rel a­
t ion avec les quasars .  Les émiss ions l u m i neuses et ra-
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con t i nents  actue l s .  Ces deux scient i f iques son t  l es doc­
teu rs R obert S. Dietz et Joh n I ' Hol den . Tou t  se passa 
affi rment- i l s  au cou rs de 200 m i l l ions d'an nées . 

Deu x  a u t res géologues, l es docteu rs Joh n M .  B i rd,  
de l 'U n i vers i té d 'Etat  de New-York à A l ba ny, et John 
ls  Dervey, de l 'Un ivers i té de Cambridge en Angleterre, 
ont reconst i t ué des mouvements  q u ' i l s  cons idèrent  
remonter a u  moi n s  à 1 .000 m i l l ions d'années. 

Dans u n  a rt i c le  publ ié dans le  « Jou r n a l  of Géo­
phys ica l  Resea rch » les docteurs B i rd et Dervey a n a l y­
sent ce q u i  peu t a rr iver quand deux con t i nents se ren­
con t rent ,  ou quand le  fond océa n ique pénètre sous 
d 'autres p l a ques océa n i q ues. I l s exposen t  com ment ces 
process u s  son t à l 'or ig ine de nombreuses forma t ions 
rocheuses et m i néra les caractéri s t i ques des montagnes 
côt ières . 

La dernière fois  q u 'e l l e  se referma,  i l  y a 350 m i l­
l ions d 'an nées, l a  compression, selon le poi nt  de vue 
du Dr  B i rd, forma u n  système i n i n te rrompu de mon­
tag nes qui s 'étenda i t  dep u i s  la Sca nd inavie  à t ravers 
les l i es B r i ta n n iq ues, le  Groen l a nd, le  Canada,  la par­
t ie orien ta le  des Eta ts-U n i s  pou r a r r iver a u  Vénézuel a .  

L a  p rédict ion du Dr  B i rd s u r  l e  s u rgi ssement d'une 
nouve l le g ra nde chaîne de montagnes l e  long de la  
côte orienta le  des U .S.A. est fondé sur u n  fa i t  : i l  croit  
que l 'A t l a n t i que se refermera à nouvea u .  Le fond océa­
n i que pénètrera i t  a lors sous l a  côte or ien t a l e  de façon 
t rès sem b l ab le  à ce qui a rr ive avec le  Pacif ique, a u  
Ch i l i  et a u  Pérou . B ien q u e  ce l a  doive a rr iver bien tôt 
selon l 'échel l e  des temps géolog iq ues, occasion n a n t  des 
érupt ions volcan iq ues et des t remblements de terre, 
ce l a  ne doi t  pas a l a rmer les rés idents  de cette rég ion . 

« B ientôt dans  ce cas ne s ign i fie pas dema i n  m a i s, 
avec l a  p l u s  g ra nde proba bi l i té dans  u n  m i l l ion d'an­
nées.  

d i a les des deux objets peuvent  var ier  i r régu l ièrement . 
Pou r  exp l iquer cec i on form u l a  l ' hypothèse de col l i­
s ions d'étoi les . 

A lors qu ' i l a que lque temps l es théoric iens su ppo­
sa ient  que les étoi les s i t uées dans la pa rt ie  cen t ra le 
pouva ient  présente r  des explosions s i m u l tanées, a u j o u r­
d 'hu i  i l  semblera i t  que ces col l i s ions font  pa rt ie  d u  
pa nora m a  généra l .  Les chocs peuve n t  ê tre t rès v io lents,  
car  l es étoi les se dép l acera ient  à p l u s ie u rs m i l l ie rs de 
km/ h .  

Les observa t ions on t été fa i tes d u r a n t  u n  vo l d u  
Stra toscope 2,  entre l e  26 et le  27  m a rs 1 970 .  Ce 
tél escope de 36 pouces fu t  é l evé j u squ'à 24 .000 m a u­
dessus de l a  s tat ion scien t i f ique n a t iona le s i t uée à Pa­
lest i n a  (Texas ) .  

Pa rmi  ses object if.s se t rouva i t  l a  ga l ax ie  NGC 4 1 5 1  
u ne ga l axie de Seyfert q u i  se t rouve à u ne d is ta nce de 
30 m i l l ions d'an nées l u m ière. 

On a chois i  cette ga l ax ie  pa rceque c'est u ne des 
p l u s  br i l l a n tes et des p l us rapp rochées d u  gen re, et 
pa rce que les étoi les bri l l a n tes proches pouva ient  ser­
v i r  de repères pou r braquer ie té lescope con t rô lé  de 
la Ter re .  

Les photos révélèren t que l e  cen t re de l a  ga l ax ie, 
ma lgré son grand bri l l an t ,  n 'a pas p l u s  de 1 2  a n nées 
l u m ière de d iamètre .  I l  est poss i b l e  que ce l u i -ci soi t 
bea ucoup p l us pet i t .  Ma is, pa r con t re, i l  y a des bases 
théori que:; qui permettent  de su pposer que ce cent re 
renferme des étoi les .  

S' i l  en est a i ns i ,  e l les doivent  tou rner entre e l l es 
com me un essa i m  d'abei l l�s . Ma is  quel q ues scien t i fi­
ques c roient que dans l es noyaux  des g a l a x ies se dérou­
lent d 'autres p rocessus encore i n connus  et même i n­
con n us de l a  science. Sans dou te pou r résoudre ce 
problème sera-t-i l nécessa i re d'obten i r d'a u t res photos 
et de réa l iser d'a u t res observat ions p l u s  déta i l l ées . 

(Transmis  pa r M. B a ragio l a ,  t raduc-t ion de M .  Caus­
s i mont ) . 

ASTRONOMIE 

BRIGHTON (Angleterre) 
Un astronome br i tann ique a révél é  q u ' i l  a décou­

vert un sys tème p l anét a i re en format ion q u i  sera i t  le 
premier  s i m i l a i re à ce l u i  du Solei l dans  la même ga­
l a x ie. Le p rofesseu r Zdenak Kopa l fit cet te sensa t ion­
nel le  a n nonce a u  cou rs de la conférence de l 'U n ion I n­
tern a t iona l e  Astronom ique q u i  s'est ten ue à B r ighton ; 
-ne .JaW.JO! as ap U !e.J l  ua l ! el? aw�lSAS a 1 anb elno ! e 1 ! 
tou r de l 'énorme étoi l e  Eps i lon Au rigae, t rès é lo ignée 
dans l 'espace. 

Les astronomes, penda n t  de nombreuses a n nées, 
on t observé des étoi les où, croien t-i l s ,  pou rra ient  se 
former en ce moment d'a u t res systèmes sol a i res, m a i s  
le  c a s  d'Epsi lon Au rigae sera i t  l a  p re m ière constata t ion 
de ce gen re. 

M . Kopa l ,  professeu r d'astronomie à l 'U n ivers i té de 
Manchester, affi rme q u 'Epsi l on est 20 foi s  p l u s  gra nde 
que le So lei l ,  et se s i tue à 5 .000 a n nées l u m ière. 
L'éto i l e  est entou rée d'un d i sque de m a t ière qui me­
s u re dans les 6 .000 m i l l ions de k m ,  q u i  i n t r igue l es 
ast ronomes dep u i s  q u a ra n te ans  à ca use de son act iv i té 
extraord i n a i re.  

Kopa l a recon n u t  à l a  conférence que l 'on s a i t  peu 
de chose sur Epsi lon A u r igae à part l e  fa i t  q u 'e l le  est 
formée par des part icu l es so l i des, e t  non pa r des gaz, 
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com me on le croya i t  à l 'or ig i ne.  Ma is  i l  p rec 1 sa q ue 
les part icu l es q u i  formen t le disque sem i-t ra nspa rent  
de l 'étoi le  com p ren nent des part icu les q u i  pa r leur  
ta i l le sont  compa rables à des p l a nètes . 

Les t héories actuel les s u r  l a  format ion de l a  Terre 
et des a u t res p l a nètes du système sol a i re i nd iquent  
qu 'e l l es se sont conden sées s u r  u n  a n nea u de m a t ière 
à des tempéra t u res p l u s é l evées que cel le  de l 'étoi le 
Eps i lon,  ca l cu lée à 500 deg rés . 

(Transmis  p a r  M .  Ba rag io la ,  pa ru dans « La Na­
cion » du 23-8-70, t radu i t  par  M. Causs i mont ) .  

F. DELAR U E  

LA RANÇON DES VACCINATIONS 
U ne lecture facile ; des faits indiscutables 

I l fut un temps où l es parti sans des vacci nations 
E. vançaient, pour justifier l 'ob l igation de ce l l es-c i ,  
qu 'e l les avai ent fait l a  preuve de leur  parfaite i nno­
cuité .  

Depu is ,  l es procès gagnés contre l 'Etat p a r  l es 
vict imes,  d 'accord avec l es observations rapportées 
par la presse médica l e ,  ont établ i que '' les accidents 
i nd ividuels sont aussi inéluctables qu'imprévisibles )). 

Les m i l i eux i ntéressés à la d iffusion des vaccins  
ont ,  dès l ors, prétendu que ces accidents i nd iv idue ls ,  
s ' i l s  ne peuvent être n iés,  sont d 'une fréquence né­
g l igeable eu égard aux b ienfaits apportés par l es vac­
c inations à la société. Sans que l es acc idents post­
vacci naux aient jamais  été recensés, i l s  ont accoutu­
mé l es Pouvo i rs pu b l i cs et la masse des França is  à 
accepter la noti on du sacrifice de quelq ues i ndividus 
pour l e  b ien de la  col l ectivité . 

Or,  cc La Rançon des Vaccinations )) démontre que 
c 'est toute l a  société, toute l 'humanité,  qu i  subi ssent, 
du  fait des vacc inations ,  une i né l uctab l e  dégradat ion.  

N 'est- i l  pas effrayant de trouver, sous l a  p l u me de 
savants et de médec i ns,  l 'affi rmation que l es vacci­
nations. 

- prédisposent toute la  population à la  leucémie 
et au cancer, et parfois causent ces maladies, 

- fabriquent en masse des inadaptés ou des défi­
cients mentaux, 

- abaissent la résistance à la maladie comme le 
niveau i ntel lectuel et moral de toute la race, 

- préparent des générations de tarés par les 
atteintes génétiques qu'elles détermi nent ? 

Avec une " dénonciat ion solenne l l e  des vaccins " 
adressée à la Justice par le Pr L.-CI .  VINCENT, ains i  
qu 'un tab leau analyt ique et un graphique b io-é l ectro­
n ique ,  démontrant le caractère absolument nocif des 
vaccins .  

Pr ix  franco : 7,50 F. 

L ibe l le r  toute commande à l a  LIGUE NATIONALE 
POU R  LA LIBE RTE DE VACCI NATIONS, 4 ,  rue Saul ­
n ier, PARIS ( IX•) - C.C.P.  1 1 .370-24 Paris. 
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Spécimen sur demande. 

NOS MOTS CROISES PLANETAIRES 
par Raoul FOI N  

Problème n o  4 
Horizontalement : 

1. Ce nom convient mi eux dans la vaissel l e  q u 'aux 
OVN I .  

2. O n  s igna le  peu d 'OVNI dans cette chaîne-là. 
Dans l es moteu rs. 

3.  C erta i n  bœuf. D im i nutif d 'u n  métal léger .  
4. Sécrété dans l e  genou.  
5. Répété . 
6. Prénom espagno l . En p le in  régal .  
7 .  A moit ié c ing lé .  S e  jouent a u  pa la is  Garnier.  
8. U n  abcès qu i  crève sur notre p lanète . Pronom .  
9 .  Pomme qui  ne v a  p a s  s u r  l 'arrosoi r. 
10. Personnage de l ' l l i ade.  Le so le i l semb l e  en 

sorti r .  

Verticalement : 
1 .  Le jou r  le p lus  long et aussi  l e  p l us court sur 

notre p l anète . 
2. Adverbe. Donne naissance aux n itrates . 
3. Orig ina i res d 'une p l anète de notre système.  
4. Servent de couverc l e  dans l es voitu res, les  

avions et l es OVN I .  D 'un aux i l ia i re .  
5 .  Fruit .  N égati on  étrangère. 
6.  Jus sucré. Fin d ' i nfin itif.  
7. DoubM, fait très bébé. Voye l l e  doublée.  Pos­

séda. 
8 .  Eviter de le faire en par lant d ' U FO .  Pronom. 
9 .  Vi ent des entra i l l es de l a  pl anète . On l e  d i t  des 

super-préfets. 
1 0. I l  a servi pour l 'éc la i rage mais pas dans ce lu i  

des U FO. Pronom. 

3 1 0  

1 0  

SOLUTION D U  PROBLE M E  N o  3 

Horizontalement : 
1 .  Atterri rez . - 2. R i en. Uti l e .  - 3. Truqué.  Dur. 

- 4. EFU . ERE. - 5. Or. Essorés. - 6. ATO • TAS. 
-7. Ernest. STE. - 8.  I U LE .  l M .  - 9 .  Adorés. Amis .  

- 1 0. Sans. Tâter. 

Verticalement : 
1 .  Art. Oseras. - 2. Tirer.  DA. - 3. Teuf. Anion .  

- 4. Enquêteurs. - 5 .  Sos i e .  - 6.  Rues.  - 7. IT . 
Rôt. - 8. R i deras.  AT. - 9. E l u. Est ime.  - 10. Zéros.  
Emir. 
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l 'observat ion ,  d 'envi ron 0,45 rn verticale au m i l i eu et 
au sommet de la  coupol e .  

L a  gauche et l a  droite étant cel les du témoi n  re­
gardant l 'eng i n .  Les d i mensions des antennes ont pu 
être détermi nées avec une précis ion re lative au cours 
de l 'enq uête. 

Notons q u 'Eti enne G ... ne se souvient avoir  aperçu 
l es antennes qu'au moment où l 'engin s'envolait et 
non au  début de sa découverte du  dôme à travers 
les fougères. Ces antennes l u i  parai ssent rigides, 
d 'éga le  épaisseur depu is  l eu r  naissance jusqu 'à l eur 
extrêmité.  E l l es n 'osc i l lèrent pas durant l 'envol : i l  
a i ns isté sur l eu r  r ig id ité comme s i  ce déta i l  l 'ava it 
su rpri s .  

x x 

Le jeu ne homme ne perçut aucune si lhouette der­
r ière l es hub lots mais pense q u ' i l  devait y avoi r  que l ­
qu 'un  : " autrement, je vous l e  demande,  à quoi  ça 
servi rait ? , I l  a acquis l a  conviction i nti me q u ' i l  
était observé. 

x x 

l'eng in  s'éleva au sol doucement, se dégageant 
en même temps assez lentement de la pente en bas­
cu l ant légèrement dans l e  sens de ce l l e-c i .  

Cette i nc l i na ison combi née a u  mouvement d 'é lé­
vat ion aurait  entraîné,  sembl e-t-i l ,  le déca lage de 
l 'ensemble des 3 fa isceaux de l u mière orange et verte 
'' abandonnant n le témoin dont l 'éb lou i ssement cessa. 

Du fait aussi de ces deux mouvements combinés,  
l e  dôme et ses antennes,  l es carreaux lumi neux dans 
l e  creux et l es hub lots i nfér ieurs d i sparu rent peu à 
peu à sa vue tandis  q u 'au  contra ire le dessous de 
l 'objet lui  apparaissait petit à petit. 

x x 

U ne sorte de sifflement assez a igu commença de 
se fa1re entendre dès l e  début de cette phase. C 'est­
à-d i re avec le début de l 'envo l . 

I l  a été diff ic i l e  de fa i re préciser le n iveau de 
fréquence de ce son : « C 'était comme quand on 
cnange l es ondes d 'un poste de rad io  ou qu 'on cher­
che une stat ion ,  ça siff le  " · Nous avons suggéré l e  
b r u i t  d 'u n  moteur é l ectr ique de 2 à 3 C V  tournant 
trés vite ce que le témoin  trouva comme convenant 
parfa itement ! 

x x 

Le dessous de l 'engin q u ' i l  observa b ien jusqu'à 
une hauteur de l 'ordre d 'une douzai ne de mètres l u i  
parut de même teinte et de m ê m e  apparence méta l­
l ique que l es part ies supérieures,  " peut-être légère­
ment bombé" · 

Quatre supports '' courts et forts )) absolument ver­
ticaux étaient comme sortis de q uatre trous. Ces qua­
tre supports r ig ides se termina i ent chacu n ,  à l 'extré­
mité opposée au corps de l 'eng in ,  par une parti e 
pl ate ou peut-être légèrement convexe mais p lus lon­
gue que large : des sortes de semelles rectangulai­
res, sans embase. 

Les quatre supports ou jambes sembla ient d 'une 
seu l e  p ièce.  Le témoin n 'a  pu préciser s ' i l s  éta i ent 
cy l i ndr iques ou carrés. 

Ces supports remontaient ensemble dans l 'eng in  
en s 'y enfonçant pendant que ce lu i-c i s 'é levait. " A 
la hauteur de mes yeux i l s  sembla i ent (déployés) 
tous l es q uatre de même longueur et avant que  l e  
témoin  s 'aperçoive q u ' i l s  commençai ent à rentrer 

dans l 'eng i n  " i ls pouva i ent mesurer au maxi mum 90 
cm de l ong"· 

I ls  n'apparaissaient pas télescopiques mais d 'une  
seu l e  p ièce nettement droits et n o n  i ncl inés. " I ls  
éta ient assez gros " ·  

L e u r  part ie i nféri eure constituant chaque sabot 
vint s'adapter exactement à la forme d 'u n  emplace­
ment ayant l 'aspect d 'une dépression dans la coque 
i nférieure de l 'eng i n  (ces quatre dépressions du  car­
ter ayant été remarquées par l e  témoin  avant même 
qu' i l  a i t  réa l isé l eu r  uti l ité exacte) . 

Chacune de ces quatre a lvéo les deva it présenter 
en son centre comme " un orifice " par l eque l  sem­
blaient pénétrer d'une seule pièce l es ti ges-supports 
des sabots. 

Ces sem e l l es sont venues s 'encastrer exactement 
dans l es a lvéo l es sans qu 'Et ienne G . . .  a i t  pu voi r s i  
ces sabots avai ent subi  ou non une rotation pré l i mi ­
naire .  Toutefois ,  notons ic i  une importante observa­
t ion d 'Eti enne : les 4 alvéoles rectangu la i res l u i  pa­
rurent d i sposées formant un rectangle parfait. Les 
p lus  grands côtés de chaque seme l l e  disposés à 
contre-sens de la pente , soit  orientée NORD-SUD et, 
selon ce qui parut être au témoin ,  dans l e  sens de 
l 'ova l i sation de l 'objet (or l es traces au  sol  des i m­
pacts donnent une position i nverse, les p lus  petits 
côtés ori entés EST-OUEST) .  

x x 

L'escamotage des supports s 'est effectué pendant 
l e  temps que l 'engin s 'é levait doucement jusqu'à une 
dizaine ou u ne quinzaine de mètres. Puis i l  semb l a  
reprendre « une assiette " horizonta l e  tout en conti­
nuant de s 'é lever et en s 'é lo i gnant de l a  co l l i ne où 
se trouvait toujours Etienne G . . .  

Le M .O.C.  sans tourner sur  lui-même (pendant un 
temps Et ienne voit les 4 trappes) conti nua de s 'é le­
ver re lativement doucement jusqu'à une hauteur de 
80 à 100 mètres.  Y a-t- i l  eu quelq ues osci l l at ions ? 
Le témoi n n 'en garde pas un souvenir  très préc is .  

x x 

Par contre la forme arrondie de l 'eng i n  vu de des­
sous l u i  parut évidente. Rond comme une assiette 
ou ova l e  comme un p lat à poisson ? " P l utôt rond " 
est l ' i mpression peu précise que l 'on garde de l a  
description d 'Eti enne.  Pourtant à p lus ieurs reprises l e  
témoin  nous s igna le  q u e  pour l u i  ce dessous l u i  pa­
rut ovale. 

x x 

A-t-i l b ien pu déterminer sa forme exacte ? A sa 
décharge notons q u 'au  début de cette seconde phase 
c 'est-à-dire q uand l 'eng i n  commença son mouvement 
d 'ascension,  la l u mière orange l 'ayant " abandonnée " 
et le dessous de l 'objet com mençant de l u i  appa­
raître, Etienne ressentit une sensation de chaleur 
q u ' i l  ne parviendra pas à nous défi n i r  " un peu com­
me quand on a très chaud et qu'a lors on en lève sa 
chemise pour trava i l l er . . .  on en transpire quoi  ! " · 

i l  ne peut préciser si cette cha leur  ressentie phy­
s iquement était due à une réaction psych ique de sa 
part (su ite à une grande frayeur) ou si e l l e  éta i t  l i ée 
à l 'eng i n  l u i-même. 

I l  l a  ressentit quand i l  n'était plus dans le fais­
ceau de l umière.  Remarquons aussi q u 'à ce moment 
là  l 'eng i n  ava it  bascu lé  légèrement en même temps 
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qu ' i l  s 'é levait et qu 'a i ns i  Etienne pouvai t  se trouver 
dans l e  champ d'un rayonnement poss ib le  émanant 
de la face i nféri eure de l 'objet volant.  

- I l l -
La tro i s ième phase sera cel l e  où Etienne ne met­

tra p lus grand déta i l  en évi dence si ce n 'est le dé· 
part extrêmement rapide de l 'engin.  

Dès q u ' i l  eut atte int  une hauteur de 100 mètres 
envi ron, l 'objet fit u n  départ fu lgurant. Sans inclinai· 
son préalable (du mo ins le témo i n  ne se souvient pas 
a 'u n  " bascu l ement » )  il f i l a ,  pu is  d isparut en 2 OL, 

3 secondes derr ière la chaîne de montagnes formant 
l a  l i gne d 'horizon au NORD NOR D-OU EST : très exac­
tement à la  corne OU EST du bois de sapins des 
" Adoux " faisant face au re la is  hertz ien de l 'Armée 
de MALLETY. 

x x 

Que l l e  fut la durée tota le  de l 'observat ion ? A la  
réfl exi on ,  Etienne G . . . est imera que 6 à 8 minutes se 
sont écoulées entre l ' i nstant où i l  aperçut le  dôme 
entre le  haut des fougères et l e  moment où l 'objet 
d i sparut à l 'hor izon.  

x x 

Tel est le compte rendu que nous avons rédigé 
en respectant scrupu l eusement l e  récit et les don­
nées fourn i es par l 'aud it ion du  jeune Eti enne G . . .  

Rappelons que nous ét ions deux enquêteurs mu­
n is  chacun d 'un  magnétophone et que nous avons 
mu lt ip l ié  l es q uesti ons et recherches pendant plus de 
10 heures.  U n  très l ong question nai re ayant été pré­
paré par écrit à l 'avance ! D 'a utre part, le f i l s  de 
Monsieur GORCE de deux ans p lus âgé q u 'Et ienne 
observa it  et nota it  d iscrètement toutes les réact ions 
de notre entourage. 

x x 

B ien que le terme " soucoupe volante , n 'a i t  pas 
été employé, il est évi dent que le cas décrit ,  fai sant 
l 'objet de ce rapport en est u n  exemple  c lass ique 
sortant toutefoi s  de l 'ord i na i re par de nombreux dé­
ta i s  j usqu ' ic i  non répertor iés.  

Quand nous avons entrepris cette enquête,  nous 
savions qu' i l  nous fa l l a i t  abso l ument mener nos in­
vest igations avec une attitude i ntel lectue l le  nettement 
or i entée vers l a  suspicion systématique de tout dé­
ta i l  tendant à se démarquer des lo is  de l a  physique 
actuel le  sous pe ine de nous voi r  nous-mêmes suspec­
tés aussitôt soit d 'être de conn ivence, soit d 'être d otés 
d 'une crédul ité sans borne ! Aussi nos efforts ont-i l s  
portes sur l es d e u x  é léments pr inci paux : le  Témoin 
et 1 es Traces. 

x x 

En ce q u i  concerne le témoin notamment,  nous 
nous sommes rendus compte , en ré-écoutant les i n­
terrogato i res sur  les bandes magnétiques enreg i s­
trées le jour de l 'enquête , que cette attitude ,  outre 
qu 'e l l e  n 'éta it  pas objective, pouvait  dans une cer­
ta i n e  mesure contri buer à déformer la vérité (ce qui 
est extrêmement grave).  

En effet, pensons-nous,  l a  personnal ité du  témoi n  
r isque àans certa ins cas, d 'être i nf luencée p a r  l 'atti­
tude de l 'enquêteur à son égard , de déformer son té­
moig nage dans le sens où nous le poussons trop, 
pensant peut-être que son réci t  sera p lus  créd ib le  
(un  mystif i cateur aura i t  sans  doute " sauté " sur  de 
te l l es occasions) .  

A ins i  p lus ieurs fo is ,  avons-nous obtenu une  " réac­
tion " •  une sorte de " révolte , devant nos tentatives 
plus ou moins ins id ieuses de fai re préva l o i r  notre fa· 
çon de voir les choses (ou pl utôt de les i maginer)  
au détri ment de l a  vers ion donnée par l e  jeune hom· 
me.  

Semblant mettre en doute l e  fait  qu ' i l  n 'avait  pas 
remarqué les antennes en même temps que le dôme 
et la  l umi ère orange, nous avons eu dro i t  à un : 
cc J'AU RAIS BIEN VOULU VOUS V VOI R  VOUS ! n qu i  
const itua it  l e  début  d 'une certa ine  agressivité q u i  
s 'empl if ia  encore l orsque n o u s  poussions très l o i n  
n o s  qu est1ons sur  l e s  supports que n o u s  i mag i n ions 
" inc l i nés , et " télescopiques " ·  Le jeune homme 
prendra résolum ent ses d i stances , décl arant : cc J E 
NE FORCE PERSON N E  A ME CROIRE » . . .  Bref, i l  
n 'éta it  p a s  compla isant à notre égard, ce q u i  consti­
tue u n  incontestab le  bon point pour l u i  ! M a i s  en 
aurait- i l  été de même avec u n  garçon p lus i nf luen· 
çab le  qu 'Et ienne G . . .  ? 

Nous verrons que les scrupu les que nous avons mis  
à rechercher l à  où l es preuves de l ' i nexactitude des 
déciarations du  Témoin  éta i ent sans fondement. 

Para l l è l ement, nous avons mis toute notre ingé­
n i os ité à déce ler  l a  p lus petite marque de superche­
r ie  dans l es i mpacts l a i ssés sur le sol  et nous ne 
sommes pas parvenus non plus à découvri r une seu le  
preuve de Non Authenticité des TRACES. 

(à su ivre ) .  

U N E  TRÈS BO N N E  REVU E 
ESPAG NOLE 

S T E N D E K 
Adresse : C E l , Apartado 282 

BAR C E LO N E  ( ESPAG N E) 

UNE REVUE ANGLAISE 

DE PREMIER PLAN 

(Enquêtes sérieuses • Articles de fond) 

FLYING SAUCER REVIEW 
2 1  Cec i l  Court 
Chari ng Cross Road 

LONDRES W C  2 
ANGLETERRE 

Dernière heure : Mort tragique 
de l 'éll'linent chercheur, le doc­
teur Ja ll'les MAC DOLNALD. 
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ATTERRISSAGE A EVILLERS (Doubs) . . .  ? 
ENQUÊTE DE J. TYRO D E  

L e  samedi  17  j a nvier 1 970, à 22 h 1 0, l e s  t rois 
témoins  : M . E. Lacoste, 2 3  ·a ns,  con ducteu r d'eng ins, 
sa fem m e  Yvon ne, 22 a ns, maît resse d' i nternat ,  son 
frère Dom i n ique, 27 a ns, chef de cha n t ier, tous domi­
c i l iés à Evi l lers, se t rouva ient  en voi t u re sur l a  D 6 
à m i-che m i n  entre Sombacou r et Ev i l lers, ven a n t  de 
Pon t a r l ier, se rendant  à Evi l lers .  

I l s descenda ien t l a  côte qui  va de l a  crête du 
Sapey à l a  dép ress ion du l ieu-d i t  l e  « Cul  de l ' Ep ine » ,  

et ven a ient  de p rendre l e  dern ier vi rage ava n t  l a  l igne 
d ro i te de la D 6, quand brusquement i l s  aperçoivent 
dans  le  c ie l  u n  objet  q u i  pa ra i ssa i t  a rr i ver droi t sur 
eux.  

I n st i nct ivement,  l e  cha uffeur  l âcha  l 'accé lérateu r et 
observa l 'objet com me l es passagers .  I l s .crurent de 
p r i me a bord à une étoi le  f i l a n te, mais cel le-ci leur 
parut t rop grosse et t rop len te, e l l e  ven a i t  de leur 
gauche et ressem b l a i t  à u ne pet i te bi l le .  E n  fa i t  l 'objet 
n 'a rr iva i t  pas d ro i t  sur eux com me i l s  l 'ava ien t cru, 
mais i l s  se rendi rent  compte q u ' i l  a l l a i t  couper la 
rou te deva n t  eux,  ce l le q u ' i l s  étaient e n  t ra i n  de par­
cou r i r .  

L e  tem ps d'un réfl exe, l e  cha uffeu r accé léra brus·  
quemen t pou r se t rouver l e  p l us près poss ib le  de la 
t ra jecto i re ; i l  y parv i n t  sans  doute car  que lqu 'un  
s'écr ia  « i l  es t  · l à ! » ,  l 'objet  se  t rouva i t  s u r  l a  d roite 
de l a  voi t u re, et vena i t  de passer presque à leu r ver­
t ica le .  Un rapide coup de fre in ,  la voi t u re stoppa quel ­
q ues mèt res p l us loi n ,  les occupants  en sort i ren t  rapi ­
dement pou r  observer l 'objet .  

S i  a u  début de leur  observa t ion en voi t u re l 'objet 
leur  éta i t  apparu sous l 'aspect d 'une étoi le  b l a nc-j a u nâ­
tre, a u  cou rs de leur  approche, i l s ont  .const a té que 
cette « éto i l e  » éta i t  su iv i t d 'une queue, sorte de 
f la m me, de teinte verm i l lon sombre .  L'objet  apparut  
bientôt de forme ova l e, sa longueu r deux fois  p l us 
gra nde que sa h a uteur,  l a  queue de l a  longueur  de 
l 'objet . 

A leur  a r rêt,  l 'objet pou rsu iva i t  sa t ra j ectoi re, m a i s  
l a  te i n te d e  l a  queue p a r u t  changer, e l l e  passa d u  
rouge verm i l lon à u n  t rès jo l i vert soutenu et con t i n u a  
a i n s i  sa rou te, nos t ro is  témoi n s  s 'a ttenda ient  à l e  
voi r  d i spa raître a u  loi n .  I l s eu rent  l a  s u rpr i se d e  le  
voi r p longer vers l e  sol a p rès un b ru sque vi rage à 
a ng ie  d ro i t ; et a u  cou rs de sa decen te, bien qu 'aucun  
obstac le  ne  gên a i t  l a  vue, i l  « s'éte ign i t  » brusque­
ment  et ne réappa ru t p l u s  . . .  tou t au moi ns sous sa 
forme p r i m i t ive . 

Les t rois voyageu rs con t i n uère n t  en effet d'observer 
un peu après cet te d i sp a ri t ion bruta le  et a p rès u ne 
seconde ou deux, s u r  la même t r a j ectoi re de descente 
app a r u rent  p l us près d u  sol deu x  bou l es d'un bea u 
rouge, qu i  se m i rent  à descendre de concert  vers le  
so l où e l les s 'éte ign i re n t .  

Au cou rs d e  leur  descente le  ter ra i n  avoi s i na n t  l e  
poi nt  d e  c h u te éta i t  b i e n  éc l a i ré, et l 'on voya i t  t rès 
nettement  en part icu l ier la loge à bét a i l  se t rouva n t  à 
p rox i m i té ( 600 m envi ron des témoi ns ) et q u ' i l s  con­
n a i ssent bien . La di sta nce entre l es deux bou les leur  

(Su i te page  1 6 )  

Dess i n  de R .  TALLE d'après photo des l ieux 
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U N E  ËTRANGE AFFAI RE 
N .D.L . R .  - Le correspondant  q u i  nous a fa i t  pa rt 

de cette aven t u re i nexp l iquée est u n  ami person nel  en 
qu i  nous avons tou te conf iance. I l  a été mêl é  à l 'affa i­
re : un des témoins  étant son p ropre fi l s ,  et c'est l u i  
q u i  a mené u n e  enquête pou r essayer d e  connaît re l a  
vér i té.  I l  nous a a u tor isé à e n  fa i re l a  publ icat ion,  à 
l a  condi t ion cependa nt ,  qu 'aucun nom de l ieu ni de 
person ne ne soi t  ment ionné. Nos lecteurs voud ront  
b ien  nous  en excuser . Nous nous  portons garant  des 
fa i ts ment ion nés dans  cet te enquête. Nous nous ferons  
u n  devo i r  de l iv rer l es noms au  sava n t  spéc i a l i ste qu i  
voudra i t  étudier  les fa i ts s u r  p l a ce, sous  garant ie  de 
d ist:rétion abso l ue.  

F. LAGARDE 

Les fa i t s  se  son t dérou lés dans  u n  vi l l age de Fra nce 
sans autres préci s ion s .  Les acteurs q u i  en t ren t  en 
scène sont  dans l 'ordre sous leur nom f ic t i f  : 

Le correspondan t  q u i  a fa i t  l 'enquête. 

Bar thélémy, 6 a n s .  Témoi n ,  fi l s  du  corresponda n t .  
Adrien,  7 ans  : témoi n i mpréc i s .  
Dés i ré, 9 a n s  : témoi n .  
Ma rie, 1 0  a n s  : témoi n . 
Noë l ,  1 2  a n s  : témo i n .  
Pasca l ,  1 0  a n s  : témoi n .  
Bert rand,  1 0  ans : éta i t  dans  l e  groupe m a i s  n 'a  

r ien v u .  

S i mon, 1 2  ans  : témoi n .  
Ba l l a rd,  t ransporteur, e t  Da n j on ,  t ransporteu r q u i  

n 'ont  rien v u .  

•• •••••••••••••• ••••• •••• •••• 

ATTERRISSAGE A EVI LLER S ?  

(Su ite de  l a  page 1 5) 
a paru sens ib lement p l us grande que l a  l ongueu r de 
l 'ob je t .  Les témoi ns ont  comparé l a  descente de l 'objet 
ova le, et des deux bou les, à cel le  d 'une fusée de feux 
d'a r t i fice qui retom be au sol en l âchant  ses dernières 
étoi les .  

Le lendema in  M .  Et ienne Lacos te s 'est  rendu sur les 
l ieux présu més de l 'a t terri ssage, m a i s  i l  n 'a  pu rien 
trouver. I l  fa u t  sou l i gner q u ' i l  n 'ava i t  qu 'une  vague 
idée du poi n t  de c h u te exact,  que le sol éta i t  recouvert 
à l 'époque de 2 m de neige pa r endroi ts  et que dans  
ces c·ondi t ions l es recherches éta ient  p l u tôt m a l a i sées . 

M. Tyrode s 'est rendu sur  l es l ieux avec l es té­
moi ns, a re levé d i fférentes mesu res avec l es repères 
du terra i n  et nous résumons le  rés u l ta t  des q u a t re 
pages de ca l cus  auxquels  i l  s'est l i vré . 

La longueu r de l a  tra j ectoi re q u i  a été observée 
par  l es témoins  est d 'env i ron 700 mèt res ; e l le  a été 
pa rcou rue par l 'eng i n  à u ne vi tesse comprise entre 80 
et 90 km/h ;  la h a u teu r au so l de l 'eng i n  é ta i t  d 'envi­
ron 200 m au  moment où i l  a été aperçu pou r l a  
prem ière fois  et de 50 m au  moment où i l  s'est m is  
à descendre . 

Notons éga lement que le poi n t  de l ' a t terr i ssage sup­
posé est à 3 .400 m environ au sud-est d 'Evi l l ers et que 
les ca l c u l s  le s i tuent à 5 1 5  m au nord-ouest des té­
moi n s .  

Mme M a u v i n  q u i  a a i dé à l 'enquête. 

Mme Magnan qui es t i ncrédu le  m a i s  qui n'exp l ique 
r ie n .  

L a  genda rmerie appelée à enquêter s u r  u n  fa i t  
concernant  l es l ieux .  

On notera l a  jeu nesse des témoi ns, l eur  nombre 
a uss i ,  et le fa i t  que 9 mois après on n 'en s a i t  pas 
davantage, ce q u i  sera i t  assez s u rprena n t  dans  u n  pet i t  
vi l l age o ù  tou t  le  monde s e  con n a î t , su rtout s i  les 
enfants  ava ient  raconté des mensonges. 

Le 4 j u i n  1 970 est un jeudi, i l  fa i t  un bea u temps 
cha ud, l es enfa n ts son t dehors, cer ta ins  jouent sur l a  
route à l a  sort ie du vi l l age . Peu d e  c i rcu l a t ion s u r  
cette route à l 'except ion d e  deux c a m ions fa i san t  de 
nombreux voyages pou r transporter des p ierres d 'une 
carr ière dest i nées à l 'empierrement des routes : l 'u n  
d'eux a u ra fa i t  1 3  voyages c e  j ou r- l à .  

Sur  cet te rou te s e  trouve e n  bordu re l a  ma ison 
Laba t ,  qui appart ient  actue l lemen t à M.  Magnan ( noms 
f ict i fs ) .  Ce dern ier  ne l ' habite pas et l ' u t i l i se com me 
étable et comme grange, bien q u ' u n  logement y a i t  
é t é  récem ment rénové. M .  Magnan  et ses frères s'y 
rendent pou r  t r a i re, pou r garer ou a l ler  chercher du 
m a térie l . R ien n 'est fermé dans cette m a i son et « on 
y ren tre com me dans u n  mou l i n  » .  C'es t ou p l u tôt 
c'éta i t  une bel le  m a i son,  a u t refois cossue, aya n t  appar­
tenue à M. Labat ,  u n  des 7 é lecteu rs du canton sous 
l e  rég ime du corps é lectoral  de C h a r les X. E l l e figu­
ra i t  encore, aux yeux de beaucoup, com me étant l a  
p l u s  bel le m a i son de notre vi l l age . 

LE PREMIER TEMOIGNAGE 

I l  s 'ag i t  de mon p ropre f i l s  Bar thé lémy, â•gé de 
6 ans .  Le j eud i  soi r, vers 20 h 30, il me raconte cette 
cu rieuse h i s to i re : 

« Cet après-mid i  on a vu des gendarmes . . .  i l s  
éta ien t 4 e t  tou t pet i t s  . . .  vers chez Laba t . . . i l s  avaient 
u n  ch ien . . .  et des chapeaux . . .  i l s sont part is  en cou­
ra n t  du côté de La ngonon . » 

Su r le momen t personne ne croi t à son h i s to i re, 
m a i s  i l i n s i s te : « i l s  n 'avaien t pas de képi ,  m a i s  u n  
chapea u avec u ne corne derr ière e t  l e  ch ien éta i t  pres­
que aussi  grand q u 'eux » .  

Pou rquoi l e s  ava i t-i l p r i s  pou r des genda rmes, c a r  
on verra i t  p l u tôt quel que gen re de na i ns ,  d e  gnomes, 
avec leu r bon net à corne ? et a lors i l  reprend : « I l s 
ava ient  une bande noi re qui  a l l a i t  de l 'épa u l e  a u  côté, 
com me les gendarmes et un  ava i t  que lque chose de 
pendu au bou t  » .  

Voi l à  donc l e  gendarme avec baudrier et  é tu i  revol­
ver ! On ne prête p l us guère a t tent ion à son h i stoi re 
ma is ,  que lques i nstants  p l us t a rd,  i l  appel l e : « Voi l à  
com me i l s  éta ient  ! » Pendant  qu 'on n e  prêta i t  p l u s  
l 'orei l l e à c e  qu ' i l racon ta i t  i l  ava i t  fa i t ,  s u r  son 
tab leau ,  l es deux dess ins  ci-con tre, où l 'on voi t t rès 
bien ce qu ' i l vou l a i t  expri mer. 

Je décide de t i rer cette affai re a u  c l a i r, et l u i  
demande les noms des cama rades q u i  éta ient  avec l u i .  
Le lendem a i n ,  j e  l es i n terrogea is  sépa rément . 
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LES TEMOIGNAGES 

Adrien : 7 ans .  I l  a bien vu quel que chose, ma is  i l  
s'expr ime d i ff ic i lemen t,  je  n 'y comprends p a s  grand 
chose et i l  m 'est i m poss ib le  de lu i  sort i r  des fa i ts  
p réc i s .  

3° Dés i ré 9 a n s .  I l  s e  promen a i t  à b icyclette depu i s  
14  heu res env i ron . Vers 15  h ,  i l  rencon t re Mar ie  ( voi r 
4 )  q u i  l u i  raconte ce q u 'e l le  v ient  de voi r à l a  m a i son 
Laba t .  Auss i tôt posa nt  son vélo i l  se préci p i te vers 
l 'en trée, a o rès s'être armé d 'un  bâton, m a i s  il n 'ose 
pas ren t rer tou t seu l .  I l  ne voi t  rien à ce moment, 
et va t rouver Noë l ( vo i r  5 )  pou r  pénétrer dans l a  ma i ­
son  avec l u i .  

4 °  Ma rie,  1 0  a n s .  E l l e se t rouva i t  s u r  l a  rou te, vers 
1 4  h 45 env i ron, du côté sud-ouest de la ma ison, sen­
s ib lement en face de la porte d 'en t rée. De ce côté le 
quar t  de l a  façade const i tue les appa rtements et est 
const ru i t  en pierre sur tou te la h a u teu r . Le res te de 
la m a i son, vers l 'oues t ,  est en p ierre au rez-de-chaus­
sée seu lemen t ( écu ries, remises ) et en bois  au prem ier 
étage ( gren ier, g range ) .  Sous le  gren ier, en façade, au 
rez-de-chaussée, une partie ent ièremen t  ouverte ser­
vant  d'abri  pou r les machi nes agr ico les et a u t res . Au­
dessus,  dans l a  façade bois  du grenier s'ouvre u ne 
fenêtre dormante à q u a t re carreaux,  a u  ras du p l a n­
cher, d'envi ron 60 cm de h a u t  : l es ca rreaux sont 
absents .  

De l 'emp lacement où e l le  est s i tuée, Marie aper­
çoi t derrière ce tte fenêt re, un personnage assez pet i t  
q u 'e l l e  prend pou r un  enfa n t .  I l  e s t  en t ra i n  de  rega r­
der à l 'extérieu r, le corps f léch i . Lorsqu' i l se relève, 
Mar ie est i n t riguée pa r son ven t re q u i  pa raît t rès gros. 
C'est a lors qu 'e l le fa i t  part  à Dés i ré de ce qu'e l le  
v ient  de voi r ; cette i nso l i te p résence dans  cet te ma i­
son . 

Le soi r, e l le  d i ra à ses parents  q u 'e l l e  a eu peu r 
du personnage à ca use de son gros ven t re .  

5° Noë l ,  1 2  ans .  Vers 1 4  h 45, a l erté par  Ma rie, 
i l  se rend à la ma ison Labat avec d 'au t res camarades . 
I l  pénètre dans  la grange, accompagné de Ma rie, Dés i ré 
et son frère Bertra nd, et recherche l ' i n t rus .  I l s vont  
rega rder par  l a  fenêtre ma is  ne voient  r ien . 

Tout  à coup, revenant  de cette fenêt re basse et 
peu haute, Noël aperço i t  t rès près de l u i  u n  person· 
nage qu ' i l n 'a pas rema rqué et qui se précip i te dans 
l 'esca l ier condu isa n t  à l 'étable, a u  rez-de-ch a ussée. Noël 
se l a nce à sa pou rsu i te, su iv i de ses camarades. L'esca­
l i er est tou rnant ,  i l n'a que le  temps de rem a rquer 
que le  fuya rd est vêtu  d'une sorte de t r icot rouge, 
barra nt  le dos, il voi t  pa rfai tement la ba nde noi re 
ci tée par  les a u t res .  Les enfa nts  q u i  le su ivent  ne 
voient  r ien . 

Noël a rr ive à l 'étable, e l le  est vide, les bêtes sont 
à l a  pâtu re, et i l  éta i t  faci l e  d 'apercevo i r  u ne présence . 
Ma i s  une chose l ' i n t r igue, et semble bien p rouver le 
passage de que lqu 'un  : au  bas de l 'esca l ier, suspendu 
à un crochet, se t rouve une sang le  dest i née à suppor­
ter les apparei l s  de l a  t rayeuse. C 'est u ne lou rde cou r­
roie de cu i r avec des pièces de mét a l  ; e l l e  forme 
un  ova le de 1 m 50 envi ron de h a u t .  Or,  cette cou r­
roie se ba l ance t rès fortement ,  com me si que lqu 'un  
vena i t  de  l a  heu rter fortement . 

Après cette rema rque, le groupe se préci pi te dans 
u ne pièce voi s i ne q u i  sert  de déba rras en même temps 
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que de c u 1 s 1 ne pou r chauffer les a l i ments  d u  béta i l .  
I l  n 'y a r ien . Ma is  cette pièce possède u ne porte q u i  
ouvre s u r  l a  pâture, hab i tuel lement fermée de l ' i n té­
r ieur  par  u ne p l anche appuyée derr ière. I l s  t rouvent  
cette p l a nche par  terre et l a  porte g ra nde ouverte . 

I l s  von t  tous dehors et ne rema rq u a n t  r ien d'a nor­
m a l ,  i l s ren t rent et Noë l avec soi n referme l a  porte 
au moyen de l a  p l a nche.  I l s reviennent à l 'extér ieu r, 
sur la rou te, fort perplexes, et Noël s'en va voi r  son 
a m i  Si mon pou r q u ' i l  l ' a i de à effectuer des recher­
ches avec l u i .  S i mon occupé ne pou rra pas ven i r  tou t 
de s u i te .  Noël a déc l a ré que le person nage qu ' i l n 'ava i t  



vu que de dos, l u i  para issa i t  avoi r 1 mètre de haut ,  
peu t-êt re u n  peu  p l u s .  

6 °  Pasca l ,  1 0  ans, éta i t  avec Noël d a n s  l a  m a i son, 
mais n 'a  pas vu l e  personnage. 

JO Bert rand,  1 0  a ns ,  éta i t  a uss i  dans le  même g rou­
pe, ma is  n 'a  pas vu de personnage. 

Deuxième série d'observations 

Bert rand le même enfan t  qu 'au  7° . 
I l  est m a i n tenant  1 8  h 30 .  Bertrand est s u r  l a  

rou te, à que lques d iza i nes d e  mèt res au  nord d e  l a  
m a i son Laba t .  I l  est e n  t ra i n  d e  s e  rapprocher de 
la ma ison lorsque souda i n  i l  aperço i t  un personnage 
dans  l ' ang le  nord de la ma ison . Ce dern ier cou rt en 
d i rection de Bertrand et semble ven i r  de la porte de 
la c u i s i ne a tten a n te à l 'étable q u i  ava i t  été refermée 
quel ques heu res p l us tôt de l ' i n térieu r .  Brusquement,  
comme s ' i l ven a i t  d 'apercevoi r Bertrand, i l  fa i t  une 
vol te face et se d i r ige vers l a  pâ t u re, où i l  d ispa raît 
caché pa r la m a i son .  

Le jeune Bertra nd l 'a pa rfa i tement  vu .  I l  a 1 m 1 0  
de h a u t  d i t- i l ,  pou r l u i  c'est u n  gosse. I l  a des bras 
et des j a m bes normaux, m a i s  i l  n 'a  rem a rqué ni ses 
m a i ns, ni ses p ieds, ni son vi sage . Ce q u i  l ' a le p l us 
frappé, c'est l 'aspect de son corps. Si l a  poi t r i ne est 
norma le, l e  ven te est t rès g ros, proém i n a n t, comme 
cel u i  d'un homme fortement obèse. I l  est vêt u  d 'une 
sorte de t r icot rouge, barré de l 'épau le dro i te a u  côté 
gauche d 'une espèce de l a rge cou rroie noi re, au  bou t  
d e  l aque l le  est suspendu quelque chose ressemb l a n t  à 
« u ne poche noi re » .  

Bert rand p rend peu r et ren t re chez l u i .  
0 Si mon, 1 2  a n s .  Vers 1 8  h 30, son t rava i l  term i­

né, i l  a rr ive à son tou r . I l  avance par un chemin  N .-0. 
qui abou t i t  s u r  l a  rou te en quest ion .  A la j onct ion,  
une statue de l a  Vierge. Le chem i n  est bordé de ha ies, 
et i l  cou rt,  s u iv i  de loin par mon f i l s  Bar thé l émy à 
bi cyc lette .  Au même moment ,  Noël se t rouve s u r  l a  
rou te, u n  peu p l u s  avant ,  e n  vue d e  l a  façade S.O. 
de la m a i son Laba t .  

Dès q u ' i l  a perçoi t S i mon i l  l u i  d i t  d e  s 'a rrêter vers 
la Vierge, car il l u i  semble que que lque chose se passe 
à l ' i n tér ieur  de la m a i son . Si mon rec u l e  un peu et se 
met à q u a t re pat tes s u r  le bord du chemin ,  tou t en 
fa i san t  s i gne à Bar thé lémy de ne p l us avancer ; cel u i­
ci s 'arrête a u  bou t  de l a  ha ie .  

Souda i n ,  S i mon aperço i t  que lque chose à l a  fenê­
t re du grenier : fenêt re dont j 'a i  déj à par lé .  I l  se lève 
j uste à temps pou r âpercevo i r  u ne longue bête gr i se 
q u i  saute par  l a  fenêt re. E l le l u i  semble ext rêmement 
a l longée, c a r  pou r passer par  l 'ouvert u re t rès é t ro i te 
don t e l l e  peut d i sposer e l le  ét i re ses pat tes en avan t  
e t  en a rrière. L e  bond e s t  prod ig ieux : p a r t i  d e  4 mè­
t res de h a u t  envi ron,  l 'a n i m a l  v ient a tterri r à 1 2  m 
envi ron de son poi n t  de dépa rt .  Noë l  a vu éga lement 
l a  bête d'assez près « c'éta i t  com me un  ch ien » me 
d i ra-t- i l .  Ma i s  que l  ch ien ! I l  éta i t  presque auss i  h a u t  
q u e  l e s  personnages, 90 cm à 1 m envi ron,  d e  tei n te 
généra le  gr ise, t i ra n t  u n  peu s u r  le brun c l a i r .  

S i mon s 'es t u n  peu rapproché e t  c'est a lors q u 'avec 
Noë l i l s voient  avec s u rpr i se un person nage sort i r  de 
la g ra nge, à l 'ang l e  ouest de l a  ma ison,  un personnage 
qu i  ressemble  à cel u i  dé j à  déc r i t .  D 'un c l aq uemen t 
sec ( de l a  m a i n  ou des doigts ) i l  appe l l e  le ch ien  q u i  
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vient vers lu i  auss i tôt . I l  lu i  passe une l a i sse a u  cou . 
Cette l a i sse ressemble  à u ne sorte de grosse corde, 
d'appa rence biza rre qui n 'est pas tout à fa i t  cel le  d 'une 
corde. 

Accapa rés par l 'observa t ion de cette opéra t ion,  les 
enfa n ts n 'ont  pas vu a rr iver t rois a u t res personnages 
semblab les et ignorent d'où i l s sont sort i s .  Tou jours  
est-i l que  l es  q u a t re i nd iv idus, accompagnés de  l a  
bête, se  m i rent à cou r i r  d 'une a l l u re ext rêmement 
rapide sur l a  rou te en d i rection de La ngono n .  Les 
enfa n t s  assu rent q u ' i l  l e u r  a u r a i t  été i m poss ib le  de 
cou r i r  a uss i  vi te, et s u r  u ne si gra nde d is tance .  

Au moment où i l s  passèrent  p rès d e  l a  s tatue de 
la Vierge, S i mon rema rqua fort bien que tous les 
quatre porta ient  le  même t r icot rouge, la même ba nde 
noi re et q u ' i l s  éta ient  coi ffés de ce bonnet à corne 
déj à décr i t  l a  vei l l e par  mon f i l s .  Si mon constate auss i  
que l es personnages porta ient  une sorte de panta lon 
t rès amp le, f lottant ,  et com me serré a u  bas des j a m­
bes . 

L 'un d 'entre eux ava i t  pou r sa ta i l le u n  aspect nor­
m a l ,  a lors que l es 3 a u t res éta ient  pou rvus d 'un  ven­
t re énorme, ce q u i  ne l es empêc h a i t  pas de cou r i r  
t rès rap idement .  

Si mon, Noë l ,  Ba rthélémy, o n t  aff i rmé q ue, lors­
que les personnages cou ra ient  sur la rou te, les deux 
camions a rr iva ient  à quelques m i n u tes d ' i n terva l le .  
Lorsque l e  premier  des  cam ions parvi n t  à l a  h a u teu r 
de l a  Vierge, les fuya rds sautèrent  lestement u ne bar­
rière et d i sparu rent  dans  u n  bosquet, à gauche et en  
contre bas  de l a  route, et i l s  rep r i rent  leu r cou rse 
le cam ion passé. I l  en fut de même au deuxième, m a i s  
cette fois  i l s  s e  cachèrent d a n s  l e s  ha ies à d ro i te .  

9°  MM . Da l l a rd et Da n j o n .  

C e  s o n t  l e s  d e u x  chauffeu rs des cam ion s .  I l s  on t 
déc l a ré n 'avo i r  r ien rem a rqué au cou rs de l eu r  voyage. 
M .  Dan jon précise q u ' i l  rega rde tou jou rs en dehors 
de l a  rou te et q u ' i l  a une vue exce l lente .  I l  s a i t  fort 
bien repérer un  l ièvre t rès loin dans les champs.  I l  
est probab le  que nos personnages ont  s u  se cacher.  

1 0° Mme Mauvin,  c u l t ivatr ice, 45 a n s .  

On a p rétend u  q u e  l es personnages en quest ion 
pouva ient  être des scou ts et que ceux-ci  a u ra ient  
dema ndé que lque chose à Mme Mauvi n .  Effect ivement,  
des scouts  lu i  ont  demandé où i l s  pou rra ient  fa i re 
réparer u ne chaîne de bicyc lette, m a i s  i l s  n '.avaient  
pas de ch ien,  et ce n 'éta i t  pas le  même jour .  

1 1  ° Moi-même. 

Je me s u i s  rendu à l a  ma i son Laba t le  lendema i n  
d e  l ' i nc ident ,  à m i d i ,  avec les enfan ts .  J e  n 'a i  r ien vu,  
s i  ce n 'est l es t r,aces qu 'ava i t  l a i ssées l e  ch ien en sau­
tant ,  et que j 'a i  photographiées.  Les emprei n tes ava ient  
l 'a spect de ce l les d 'un  ch ien ,  mais  e l les éta ien t  d'une 
grandeu r peu com m u ne.  On a u ra i t  d i t  des pas de 
vea u,  et j 'a i  t rouvé que l es enfants  n 'ava ient  peu t être 
pas exagéré en d i san t  que l 'a n i m a l  ava i t  des pattes 
énormes et des cu i sses « comme un vea u » .  

Je su i s  retou rné dans  l a  soi rée à l a  m a i son Labat,  
et cette fois  Mme Magn a n ,  be l le-sœur  d u  propriét a i re 
M. Magnan ,  nous accompagn a i t .  

E l le n e  cro i t  p a s  du tou t à c e  q u e  l e s  enfa n ts 
racontent .  « Vous  voyez bien q u ' i l  n 'y a r ien » me 
d i t-e l l e .  Ev idem ment l es « a u t res » ne nous avaient 
pas attendu 24 heu res après leur  dépa r t .  

La bête : aux  enfan ts  « vous  avez cru voi r » .  

Les t races du saut  : « j e  ne sa i s  pas ce  que sa i t  » .  

La  porte anorm a lement ouverte : « C'est to i  q u i  
l 'a ouverte » d i t-e l le, en s 'adressant  à Noë l ,  q u i  
répond « a u  con t ra i re, c'est m o i  q u i  l 'a i  fermée » .  

Nous n 'apprendrons r ien  de p lus  ( i l es t vra i  
qu'avec u ne te l le mét hode, d i rons-nous, i l  e s t  bien 
d i ff ic le  d 'apprendre quoi que ce soi t ) .  

Le mercredi 1 0  j u i n ,  6 jours après, à 3 heu res du 
m a t i n, l a  m a i son Labat  pren a i t  feu  sans  que l 'on 
sache pourquoi . I l  n 'y ava i t  eu aucun orage, les i ns­
ta l l a t ions d'é lect r i c i té et de gaz sont i n tactes : i n s ta l ­
l a t ions neuves, n i  d i s j oncteu rs n i  compteurs détér io­
rés . On ignore où le feu a pu p rendre ; peu de fou r­
rage, logement et étab le  neufs, le logement éta i t  
i n h a b i té ; m a i s  tou t a brû l é  sauf l es m u rs et les 
voû tes . La genda rmerie a enquêté sans  rés u l t a t .  Le 
vélo qu i  serva i t  peu et su rtout à condu i re l es vaches 
m a t i n  et so i r  a été ret rouvé à 1 km 5 de la m a i son 
a lors que la vei l l e i l  y éta i t  et sur u n  chem i n  qui ne 
mène n u l l e  part,  s i non dans les champs et les boi s .  

L e  p ropriéta i re e s t  ass u ré à l a  va leur  d e  l a  recons­
truct ion ; personne ne croi t à u ne cause accidente l le, 
chacun pense à u n  i ncendie cr i m i ne l ,  m a i s  i l  est i m­
poss ib le  d'accuser qu iconque, et personne n 'a  été vu 
rôdan t  dans le  pays. Fin m a rs 1 97 1 ,  9 moi s après, le 
mystère est tou jours a uss i  com p l et .  

COMPLEMENT 

A prem ière vue i l  pouva i t  sembler que l es t races 
de pas de la bête pouva ient  être ce l l es d 'un  ch ien de 
ta i l l e rare . Cependant  par  souc i  de relever tous les 
i n d i ces q u i  pou rraient servi r pa r la s u i te, j 'a i  pr is ,  
en p lus  d 'une photo, le  dess in  des t races l a i ssées par  
l a  bête, à des endroi ts  où e l le  ava i t  ma rché, et non 
là où e l l e  ava i t  sauté ( ce qui a u ra i t  pu i n t rodu i re 
des erreu rs ) .  De ce fa i t  les emprei n tes ne son t  pas 
déformées, soi t par  u n g l i ssemen t, soi t par  une a l l u re 
anorma le .  Les contours peuvent  demeu rer impréci s  du 
fait  que l e  so l ,  bien que meuble,  comporte du gravier.  

Outre que ces empre in tes sont énormes : que lques 
8 cm de long et a u t a n t  de l a rge, on rem a rque qu 'e l les 
ne correspondent pas du tou t à ce l les d 'un  ch ien .  

Si e l les ressemblent  u n  peu à cel l e  que l a i ssera i t  l a  
par t ie a rrière d e  l a  pa tte d 'un  ch ien, o u  d 'un  loup, 
dans aucune des empre in tes re levées n 'appa ra î t  la  
trace des doigts .  

I l  est abso l u ment  anorm a l ,  s i  l a  bête posséda i t  des 
pattes semb lables à cel le  d 'un  ch ien ou d 'un  loup, 
en cons idéra n t  l a  p rofondeu r de l 'empre in te de la  
part ie  pos térieu re, que les doigts n'a ient l a i ssé aucune 
t race s u r  le sol . I l  semblerai t que cet a n i m a l  n 'ava i t  
p a s  d e  doigt et j e  n 'en con na i s  p a s  l a i ssant  des traces 
a n a l ogues . Cel a  exp l iquera i t  que les enfants  a ient  pu 
comparer ses  pat tes à ce l les d 'un  veau ? . . .  

NDLR. - Cette re l a t ion nous  a v ivement i n téressé, car  
i l  est bien vrai  que les pet i ts êtres qu i  g ravitent  au tou r 
des Mystérieux Objets Cé les tes ont  pa rfois  été décr i ts  
com me ven t rus .  Nous avons trouvé dans  Contact n° 93 
bis,  de j u i l let 1 968, la desc r ipt ion qu 'en ont  fa i t  Ma­
rie-Rei ne et Joë l le, i l  mesura i t  envi ron 1 , 1 0  m,  ses 
membres para issa ient  proportion nés, ma is  son ven t re 
para issa i t  t rès gros . I l  se dép l aça i t  p l us v i te q u ' u n  
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ayant présidé aux .. travaux ,. de ces commissions est 
important, car ce sont el les . q u i  portent la  responsa­
b i l ité: du dés i ntéressement dont est l 'obj et le phéno· 
mène M .O.(.;. ,  si l 'on se réfère à leurs conc l us ions.  

Les d i fférents cas d 'observat ion cités semblent 
avo i r  été jud ic ieusement chois is  comme représenta­
t ifs d 'un certa i n  nombre d 'aspects caractér ist iques du 
problème.  Nous remarquons,  de  p lus ,  la pub l ication 
de nombreux cas mal  connus de l a  g rande presse. 

Avec b ien d 'autres, l 'auteur  est conva i ncu que la 
Terre �st soumise à une surve i l l ance et à une étude 
systématique et ordonnée du fa i t  " d 'Etres de l 'Espa­
ce "· Une c lassif i catoi n  des s ites les p lus  fréquem­
ment observés est proposée : 

1 }  I nsta l l ations atom iques.  - 2) Bases aér iennes 
aéronava les .  - 3) Centres d 'essa i s  de fusées et d 'en­
g i ns spéci aux, etc . . .  L'auteur note encore qu ·u ne recru­
descence des appar it ions fut observée l orsqu e  débu­

tèrent l es l ancements de sate l l i tes a rt i f ic ie l s .  Le 
nombre de fusées et sate l l i tes accompagnés et .. f la i ­
rés ,. par des eng i ns i nconnus est i mpress ionnant .  

Dans un autre doma i ne ,  Ch .  G arreau fait état d 'une  
sér ie  de faits étranges survenus en j u i l let 69  dans  l a  
zone d e s  Açores, à hauteur de l a  l atitude 3 5 .  En d ix  
jours,  c i nq yachts furent retrouvés v ides de leurs 
occupants. Pour expl iquer ces d i spar it ions,  toutes les 
hypothèses furent exami nées. Pour l 'auteu r l a  p lus 
fantastique est aussi  la  p lus p laus i b l e  : les  occupants 
de tous ces bâti ments ont peut-être été enl evés par 
des M .O.C. ? A l a  réf lex ion ,  cette hypothèse ne peut 

être rej etée car, pou r l 'étayer, i l  rappe l le  la d ispar i t ion 
du Sème rég i ment angla is de  Norfo lk ,  à G a l l ipo l i ,  l e 
28 août 1 9 1 5 , et d 'autres cas de d i sparit ions et d 'en­
l èvements. 

Dans une tro is ième part ie ,  l 'auteur expose l es re­
cherches du Dr  Pages dans l e  domaine de l 'ant igra­
vitat ion et sur lesquel l es beaucoup d 'entre nous s ' i n­
terrogeaient. Cette mise au point n 'est pas i nuti l e ,  
toutefoi s  i l  est b i en d i ffi c i l e  de  se fa i re u n e  op in ion 
exacte sur  u n  prob lème auss i  compl exe. 

En concl us ion ,  nous recommandons v ivement la 
l ectu re de cet ouvrage clair et bien documenté q u i  
fa it  l e  po int de n o s  connai ssances actuel les du  pro­
b lème.  

Jacques DERACHE 

Cerc l e  pari s ien L .D .L .N .  du  1 3ème arrondi ssement. 

N. B. - Cet ouvrage est en ven te à not re Service 
de Livres Sé lect ion nés ( Vo i r  page 23 ) .  

············�··�············· 
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homme norma l .  M. Tyrode, q u i  ava i t  enquêté à Arc­
sous-C icon, ava i t  es t i mé sa vi tesse entre 36 et 48 
k m-h ) .  S i  à ce l a  on a j ou te qu ' i l sembl a i t  être revêtu 
d'un co l l an t  qu i  le  mou l a i t  sauf  aux  j am bes où i l  pa­
ra i ssa i t  moi ns  adhérer, nous nous rapprochons bea u­
coup des ca ractér is t iques qui ont été décri tes par tous 
ces enfa nts .  A Arc-sous-C icon les i nvest igat ions qui o n t  
é t é  fa i tes ont  i ndi qué l a  présence p robable  d'engi ns .  

On ne sa i t  p l u s  que  penser, e t  i l  nous  fau t  consi­
dérer ce fa i t  comme t rès i mporta n t  pou.r aussi  roca m­
bol esque qu ' i l  pu i sse pa raître .  
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Cel le-c i nous a va l u  un  abonda nt  cou rrier, et nous 
remercions les t rès nombreux corresponda n t s  q u i ,  par 
l 'a rt ic le  de jou rna l ,  l e  c roqu i s,  l a  photo, voi re l es azi­
muts précis de 3 stat ions d'observat ion,  ont  per m i s  cet 
a rt i c le, vér i tab le  étude, vu de l 'extér ieur  pourra i t-on 
d i re, par surpr ise : l e  seu l q u i  pou rra i t  fou r n i r  des 
exp l i cat ions complètes est I 'ONE RA, et il se t a i t . . .  

M .  Moreau Thierry, enquêteur  LDLN, membre de 
la Comm i ss ion OVN I de la Soc iété Astronom ique Popu­
l a i re de Tou louse, ayant  m a n ifesté le  dés i r d 'étudier 
le phénomène, et demandant  notre concours ,  nous l u i  
avons com m u n iqué le  dossier que nous avions p répa ré 
à cet effet . Si u ne masse i mporta n te de documents est 
encore parvenue ta rd ivemen t par la s u i te, ceux-ci ne 
cha ngent  r ien aux conc l u s ions de M .  Moreau,  et confi r­
ment même l a  loca l i sat ion .  

Tout  ce q u i  su i t  est donc t i ré des journaux,  des 
correspondants .  

SOC I ETE D'ASTRONOM I E  POPULA I R E  DE TOU LOUSE 

La fusée « Ti bàre » 

( Arrangement 1 i bre du tex te ) 

A été l a ncée le m a rdi  23 février 1 97 1 ,  à 1 8 h 09 
TU, 1 9  h 09 fra nça i se, de l a  base de B i sca rosse ( Lan­
des ) .  Le l a ncement fa i t  part ie de l 'opéra t ion « ELEC­
TRE » dont  le  responsable est l 'Offi ce Nat iona l  d 'Etude 
et de Recherche Aéronaut ique ( ON E RA ) .  

Premier essai  de l a  fusée : 3 étages, dern ier de l a  
fusée D iamant  A .  Masse 4 .800 kgs, longueur  1 4,50 m ,  
p i l otage a u tomat ique .  

B u ts . E tude des phénomènes de ren t rée dans  l 'a t­
mosphère à grande vi tesse ( b l ack-out  radio ) ; 

L'opérat ion a été réussie, dérou lement de façon 
« sa t i sfa i san te » d'après I 'ONERA.  Voic i  l es phases : 

Lancement 1 9 : 09 à l a  vert ica le  de B isca rosse, avec 
u t i l i sa t ion des 2 prem iers étages : l 'a l t i t ude a t te in te 
est de 1 .000 k m .  Retou r vers l a  terre, p u i s  a l l u mage 
du 3 me étage pou r accé lérat ion de l a  descen te, entre 
1 30 et 60 km d 'a l t i tude, combust ion de l a  fusée, le  
3e étage a été dét ru i t .  

Le phénomène s'est dérou lé  rée l l emen t au  l a rge de 
la côte l a nda ise .  

La  sou rce de  ces renseignements p rovien t de  d ivers 
journaux du 24 et du 25 février 1 97 1 , et Avi a t ion de 
m a rs· 1 97 1 . 

M. Moreau passe ensu i te à l 'étude des azi muts  des 
observa t ions re levées par  divers correspondants ,  et en 
dresse une carte .  Nous précisons, que de Rennes, de 
Lyon, de Grenob le, nous avons fou rn i  à M . Morea u des 
azi muts  en provenance d'organ i smes offic ie l s ,  des en­
vi rons d'Usse l . 2 azi m u ts s'étan t  vér if iés exacts pa r 2 
témoins  d i fféren ts .  

Chaque t ra i t  rep résente l a  d i rect ion ( portion de 
c ie l ) où se s i t u a i t  l e  phénomène, par  rapport aux 
poi n ts card iaux . Le but  de cette étude éta n t  de s i t uer 
l a  vert ica le  du phénomène. 

CONCLUS ION . - Le phénomène a eu l ieu à l a  
vertica le d e  Bordeaux : 1 0  km à l 'ouest, avec u n  cercle 
d'incertit ude de 20 k m  de dia mètre. 

I l  a j oute : le sud-est de l a  Fra nce semble avoir 
été le siège d'un phénomène différent : l a  vertica le 
se si t uerait  en Aveyron .  

Cette conc l us ion i n c l ue assez fac i lement l a  p résence 
de l a  fusée Tibère l ancée dans  les Lan des et qu i  a u­
ra i t  pou rsu iv i  son expérien ce au-dessus de la côte 
a t l a n t ique.  

Le Phénomène à 19 h.  1 5 - 19 h . 1 7  

( Photo a dressée par  M.  GAYRAL ) 

N D L R .  - M . Morea u se serva n t  des documents en 
sa possess ion,  et qui en va lent  d 'autres, s i tue  l 'expé­
rience à la vert ica le  de Bordeaux, et la f i n  a u-dessus 
de l a  côte : nous pouvons p réciser que c 'est  bien au­
dessus de l a  côte et non a u  l a rge comme l ' i nd ique 
I 'ONERA.  

Cc  q u i  nous  t rouble le  p l u s  c'est que M.  Morea u 
s u r  le vu des docu ments en sa possession,  dont cer­
ta ins  offi c ie ls , et je ne pense pas que les i n s t ru ments 
de Lyon et de Grenoble t i rent  dans l es coi ns, se voi t  
ob l igé d e  ment ionner l a  présence d ' u n  a u t re phénomè­
ne à la vert ica le  de l 'Aveyron . 

On a u ra i t  pu croi re, con t r a i rement aux  aff i rma­
t ions de I 'ONERA qu i  a t ra i té les témoignages affi rmant  
avoi r observé u n  eng i n  se  dép laça n t  s u r  u ne t ra jec­
to ire est-ouest d ' i l l us ion d'opt ique, que cette fusée, 
pu i sque fusée i l  y a, aya nt  échappé au con t rôle,  ava i t  
fa i t  u n  retou r boomeranesque à sa base d e  l a ncement .  
Nous  comprenons t rès b ien  M .  Moreau q u i ,  en l 'ab-
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sence sans  dou te d'observat ions entre l 'Aveyron et Bor­
dea ux, se voi t dans  l 'obl iga t ion de f ixer un phénomène 
d i fférent  à la vert ica le  de l 'Aveyro n .  Si ce l a  éta i t ,  au­
cune ukase ne l 'empêchera i t  de se dép lacer est-oues t ,  
don n a n t  sa t i sfaction à des m i l l iers d'observa teu rs qui  
ne sera ien t p l us a i ns i  accusés d'avo i r  eu des i l l u s ions 
d'opt ique.  

Mais  a lors q uel  est cet  objet q u i  a u ra i t  chois i  le  
moment précis  du l a ncement  de l a  fusée d i te « Ti­
bère » pou r fa i re ses propres évol u t ions ? 

Nous ne pouvons a l ler  p l u s  lo in  dans  cette étude, 
les fa i t s  son t t roub l a n ts, ne s 'accorda n t  pas avec les 
seu les déc l a rat ions offic ie l les et nous avouons avoi r u n  
m a l a i se, l e  sen t i ment  q u e  d 'une façon ou d 'une a u t re 
nous avons été trompés par  u n  service off ic ie l . 

Nous pou rsu ivons pa r l 'étude du phénomène l u i­
même, par  M. Morea u .  

Lieux d'observat ions . 

Tou louse : J 00 k m  a u tou r, le phénomène a été ob­
servé dans  tout le sud de l a  France et a : 

Lyon ,  Marse i l l e, Tur in  ( I ta l ie ) ,  Mon tpe l l ier,  A lb i ,  
B r ive, Ba rce lone ( Espagne ) ,  Tou louse, Ta rbes, Nantes, 
Bordea ux, C lermont-Ferrand, Ren nes, Grenoble, Usse l ,  
etc . . .  su r p l us de 500 .000 k m 2 .  

I l  a u ra i t  é t é  vu d e  1 9  h 1 3  à 20 h 00 . L e  nombre 
de témoins  se ch i ffrent par  m i l l iers : 50 rapports pré­
c i s  ont été u t i l i sés . 

Azi m u ts : 5 ( tous off ic ie ls  pensons-nous ) : Gre­
noble 240°, Lyon 220°, Rennes 1 75°, C lermon t-Ferrand 
260°, Tou louse 305°. 

Tra j ectoi re. 

A Tou louse : sud-est vers nord-ouest .  Dans la p l u· 
par t  des v i l les de Fra nce : Grenoble, Marse i l le, Lyon . . .  
e t c  . . .  l a  t ra j ectoi re i n d iquée est est-oues t .  

A u c u n  bru i t  perçu,  s a u f  près d e  l a  côte a t l a n t ique 
à Andernos- les-Ba i n s .  Pas d 'effet phys ique ( ch u te ) ,  n i  
ca lor if ique, n i  psych ique, e t c  . . .  

, - ,  1 1 ' �  

Croq u i s  d'après rapport de l a  S.A.P.T. 
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d o ss i e r 

Croq u i s  d'après rapport de la S .A .P.T. 

R ECONSTI T U T ION DE L'OBSERVAT ION A TOULOUSE 

0 - Le c ie l  est vide. 
1 - Un phénomène l u m i neux appa raît .  On l u i  prête 
de t rès nombreuses formes : ova le, bou le, cône, poi n te, 
ba l le de fus i l .  . . Très l u m i neux,  d 'un  b l anc  éblou issant ,  
ce l u i -c i  apparaît i nstan ta nément et se dép l ace i mmé­
d i a tement à gra nde vi tesse, se t ra n sformant  pou r don­
ner . . . 
I l  - 1 9  h 1 3  m n  loca le : quel ques m i n u tes après, 
une pa rt ie p l u s  sombre se forme derr ière l 'eng i n .  
I l l  - IV - L a  part ie sombre, d 'a ppa rence nébu leuse, 
se déve loppe au  fu r et à mes u re que le  phénomène se 
dép l ace. 

En  forme de cône, d 'ang le  de base d 'envi ron 45°, 
les gaz se développent dans  l 'axe de la t ra jectoi re in ­
d iquant qu ' i l  s 'ag i t  de l 'objet t rès l u m i neux q u i  l a i sse 
dans  le c ie l  cet te t race. 

I nc l i né  à 45°, le  cône, poi nte en bas, se développe 
en . . .  
V - VI - V I l  - VI I I  - . . .  e t c  . . .  s 'agra ndissant  de 
p l u s  en p l us ,  le  cône p récédé de sa bou le t rès l u m i­
neuse v ient  à occuper u ne g ra nde part ie  du c ie l .  



QUELQU ES MESURES 

Dia mètre apparent  du cône en pos i t ion V I I I  au  
moment de  l ' amp leu r m a x i m u m  du phénomène : 1 2° .  

D iamètre apparent de l a  bou le : 0° 25'  ( l u ne 30'  
moyen ) .  

Aspect d u  cône : l u m i neux,  m a i s  moi ns  que l a  
bou le .  Cou leur  b l anche. Même apparence q u e  le  C i rrus ,  
ou t raînée d'av ion,  cou leur  u n i forme, m a i s  de moi ns 
en moins  écl a i ré en haut ( base ) .  Les bords du cône 
éta ient  t rès net tement  découpés sur l e  ciel et rect i ­
l ignes . 

Vi tesse de dép lacement : dépa rt  rap ide p u i s  ra len­
t i ssemen t pou r a t te indre la vi tesse apparente d 'un  
av ion à réact ion vol a n t  à h a u te a l t i tude : envi ron 45° 
en u ne m i n u te .  

Du rée de l a  format ion du cône : 1 à 2 m i n u tes . 
Début  1 9  h 1 3, f in  1 9  h 1 5  ± 2 m n .  

H EU R E  H + 2 m i n u tes. 

Une cause i ncon n ue crée : 
Dés i n tégrat ion du cône pou rta n t  stab le  et s ta t ique.  
Dépa rt d 'une bou le de feu se détach a n t  du cône qui  
descend dans  l 'a tmosphère. 
Format ion d 'un  n uage ova le t rès l u m i neux ( non v is ib le  
à Tou louse à l ' heure i nd iquée ) .  

S i  l a  ca use de cet te s i t u a t ion entre l a  bou le  pr i ­
ma i re et l a  c h u te d 'un  fragment ,  beaucoup p lus  pet i t  
peu t  être i mpu tée à l 'échauffement d e  l ' a tmosphère, 
l 'effet a été pa rfa i tement déc r i t .  

En  V I I I , l a  poi nte du cône s'a l longe sans  a rrêt avec 
production de phénomènes : exp losion, éc l a i rs,  etc . .  

S i  l a  bou le  qu i  a créé le  p hénomène éta i t  auss i  
g rosse que l a  l u ne, ou presque, i l  s'a g i ra i t  p l u tôt d'un 
poi n t  q u i  s'es t détaché, est tombé vers le  sol ,  décriva n t  
u ne t ra jecto i re s i nueuse ( comme u n  avion tomba n t  e n  
vri l l e vers le  sol ) .  I l  a d i sparu ava n t  d'a ttei ndre l e  
sol ,  e t  sa pet i tesse, l iée a u  temps t rès cou rt  d e  l a  
c h u te fon t q u ' i l  a é té  t rès m a l  observé. 

CHUTE DE LA BOULE.  

Du rée : 5 à 7 secondes, forme bou le ou poi n t  l u m i­
neux de cou leur  b lanche.  La c h u te vert i ca le  se d iv ise 
en 5 part ies : 

1 °  Une bou le se détache d u  cône . 

2° E l le descend vert ica lement en l i gne d ro i te .  

3°  - La bou le décr i t  quel ques z igzags . 

4° - E l le reprend sa t ra j ecto i re en l igne d roi te 
dans  l 'a tmosphère. 

5° - Décr i t  de nouveaux z igzags dans l e  c ie l , su i ­
v is  ensu i te d 'une cou rbe : voi r l es schémas .  

La  bou le  se  dés i n tègre avan t  d'a t te indre l e  sol .  

CONSEQUENCE D E  C E  PHENOME N E  

Au cou rs de sa c h u te l a  bou le  l a i sse derrière e l l e  
u ne t raînée d e  gaz, com me u n  avion à réact ion,  et cette 
t raînée reste dans l ' a tmosphère, t rès v i s ib le .  

Se déforma n t  pet i t  à pet i t ,  e l le donnera l ieu,  avec 
les restes déformés du cône, au phénomène l u m i neux 
qui  a été aperçu et  photographié .  

H E U R E  H + 2 m i n utes + 7 secondes 

Du rée : envi ron 45 m i n u tes . La n u i t  tombant ,  le phé­
nomène, de moi ns en moi ns l u m i neux d i spa raît pet i t  
à pet i t . 

De cou leur  b l a nche, m a i s  présent a n t  de nombreu­
ses var i an tes su ivant  les observa t ions,  des ref lets  j a u­
nes, des st ries rouges, conséquences du sole i l couchan t .  

Au crépusc u le et à l a  n u i t , u ne pa rt ie p l u s  écl a i rée 
b l anc  violet se détacha i t  nettement s u r  un c ie l  noi r .  

La  forme va r i a i t  du  poi n t  d ' i n terroga t ion à l 'écha r­
pe l u m i neuse. 

NDLR .  - Nous remercions M. Moreau d u  t rès 
i m portant  t rava i l  q u ' i l  a assu mé, pou r cet te t rès d i ffi­
c i l e syn thèse d 'une t rès i m portante docu mentat ion 
q u ' i l  a reçue sur les observa t ions de ce phénomène. 

Nous ins i s tons u ne foi s  de p l us sur le  t rava i l  d'éq u i­
pe à un échelon n a t iona l dont cette synthèse est l 'exem­
p le.  Le trava i l  d 'un  groupe i so lé, pou r auss i  mér i toi re 
soi t-i l ,  a u ra i t  été forcément i n complet  et cette col l a­
bora t ion que nous ne cessons de p rôner et de mett re 
en prat ique, est de p l u s  en p l us i nd i spensable, pou r 
l 'étude du phénomène q u i  est le but  de nos t rava ux .  

En  ma rge du phénomène, et com me nous l e  fa isa i t  
t rès j ustemen t rema rquer M .  Moreau ,  c 'est a uss i  l a  
constata t ion du nombre t rès i m porta n t  des l ecteurs 
qui ont  fa i t l 'effort  de nous docu menter, t a n t  d u  côté 
de LDLN sans dem ande spécia le, que d u  côté de l a  
SAPT à l a  s u i te d e  l 'appel l a ncé dans  l es j ou rn a u x .  

Un merci par t i cu l ier  à M.  Derache q u i  n o u s  a fa i t  
pa rven i r  des renseignements précieux,  à M .  Gayra l 
q u i  nous a adressé u ne t rès bel le photo de M u ret ; à 
M .  Escurat ,  é lève de 2ème, q u i  nous a fourn i  avec u n e  
série d e  croq u i s  de t rès bel l e fac ture des azi m uts t rès 
p récis relevés au  l ieu de son observat ion . 

OPÉRATION- MACARONS 
E l l e  ba t son p lei n .  Chaque abon né a p u  t rouver 

dans  L .D.L .N.  N° 1 1 2 ( Ju i n  7 1  ) ,  u n  exemp l a i re grat u i t  
du  macaron magnif iquement réa l i sé p a r  M .  Roger Ta l ­
l é ; nous espérons que c h a c u n  a songé à l 'u t i l i ser  a us­
s i tôt .  

S igna lons que l a  part ie  au to-co l l an te se t rouve a u  
verso d u  macaron . Pou r  l e  décol ler  a i sément,  i l  su ffi t  
d e  le  poser s u r  u ne table,  l e  recto face à vous ,  et d e  
sou lever doucemen t l a  part ie  du macaron q u i  n 'est pas 
ent ièrement  découpée . 

Pou r  ceux de nos lecteu rs q u i  dés i rera ient  en ac­
quér i r  d'au t res, i l  n 'est pas poss ib le  présentemen t de 
l es remettre gra t u i tement,  vu l 'effort f ina ncier que cel a 
représente, m a i s  au tar i f  modique c i -après : 

pou r  1 macaron : 2 F 
pour  3 macarons : 5 F 
pou r 5 macarons : 7 F 
pou r  1 0  macarons : 1 0  F 

( commandes et versements com me pou r  les abon ne­
ments ( vo i r  page 2 ) .  Les envois  de t i mbres postes 
sont acceptés ) .  

••••••••••••••••••••••••••••• 

N'OUBLIEZ PAS DE PARTICIPER A NOTRE 

CAMPAGNE NATIONALE D'OBSERVATION 

(Voir No de Juin 71 page 24) 
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COURRIER RESUFO 
En l 'état  de nos con n a i ssa nces l a  recherche s u r  les 

M .O.C.  se doi t  d'être col l ect ive, et pou r sa i s i r un 
phénomène aussi fugace i 1 est nécessa i re de posséder 
de t rès bons réseaux de volon t a i res . 

Si nous avons déj à  des observa teu rs et des enquê­
teu rs eff icaces i l  sera i t  bon de rest ruct u rer le  réseau 
de l a  détect ion magnét ique.  En  effet des ca l cu l s  s ta t i s­
t iques p réci s  que vous l i rez par  a i l leu rs en leur  te��s 
mont rent  l 'eff icac i té des détecteurs ( appe ls  s u r v r s  
d'observa t ions d e  l 'ordre d e  1 8  % )  ! 

Le groupe techn ique de recherche s'en occu pe
' 

et 
bien tôt i l  pourra reprendre en m a i n  ce réseau et met­
t re en ci rc u l a t ion de nouveaux détecteu rs ; mais pa­
t ience, ce t rava i l  est pris sur nos heu res de lo is i rs ! 

Le résea u q u i  me t ient  à cœu r, c'est bien s û r  notre 
RESUFO et j 'espère que cet été nous a u rons des rés u l ­
tats  ! 

En effet,  Résufo s'assoc ie  à l a  campagne n a t io­
na le  d'observa t ion . Tous les membres furent i nvi tés 
à y par t ic iper par une c i rcu l a i re expéd iée par l a  
poste .  On l eu r  demande d e  photographier l e  

_
c i� l 

p l u s  ass idu ment que d 'habi tude à pa r t i r  du 1 9  1 u r
_
n 

1 97 1 . Ce rendez-vous n 'est pas chois i  a u  hasard,  m a r s  
éta i t  le  premier week-end d'été, permettant  a i ns i  à nos 
a m i s  de répondre : Présent ! 

Le succès rel a t i f  de cet te n u i t  d'observa t ions m'en­
gage à étendre cette ca mpagne à tous les possesseu r

,
s 

d'aopa rei l s  photo ; ayez- l e  tou jours avec vous cha rge, 
avec un rég l age passe-partou t : de jour  avec cou leur 
50 ASA, inf in i  f/ 1 1  ou 1 6- 1 / 1 00e ; en vacances, c 'est 
fac i l e ! 

La n u i t : i n f in i  - cuvert u re max i m u m  - 1 /25�, pou r 
les photos à m a i n- levée. Et si vous le pouvez fa i tes 
que lques poses du c ie l  noct urne : pose:. vot re a ��a­
rei l sur l e  so l ou sur p ied ; poi n tez vert ic,1 l ement ver: 
l e  haut · à l ' i nf i n i ,  ouver t u re max i m u m, posez de 
quelque; m i n u tes à une heure ; notez tout : \aractér is­
t iques de l 'apparei l ,  rég l ages, heu res et l ieu et .:nvoyez 
d i rectemen t vos c l i chés à Rés u fo .  

A nos  amis  Résufo j e  précise que l a  ca mpagne où 
nous leur demandons d'être f idè les a u  poste prendra 
f in  avec le dernier week-end d 'été le s::-: medi 18 sep­
tem bre p a r  un c l iché de 22 : 50 à 2 3 : 30. 

Nous sommes s û rs que vous  serez au  rendez-vous,  
nous y serons nous-mêmes, à nos l ieux hab i tue l s  d 'ob­
servat ions .  

Après cet  effort de l 'été que ceux q u i  l e  peuvent 
con t i nuent ,  l a  véri té est à ce pr ixe !  E t  merci  à tous .  

M . MONN E R I E .  

R ESEAU DE S U RVEI LLANCE 

PHOTOGRAPH I QU E  DU C I EL « R ESUFO » 

Pa rticipez efficacement à la recherche s u r  les 
M .O.C. I n scrivez-vou s  au réseau « R ESUFO » .  

Tout possesse u r  d ' u n  apparei l photo peu t  en fai re 
p a rtie.  

Renseignements sur s imple lettre ( j oi ndre u n  t i m­
bre réponse ) à M. MON N E R I E ,  8, Passage des Entre­
preneu rs, 75-PA R I S  ( 1 se ) .  

APPELS DE DETECTEU RS 
POSTE d e  M .  Mi chel L .  . . à Tours ( I ndre-et-Loi re ) : 

La per le mémoi re s'est dép l a cée entre le d i m a nche 
6-9-70 et !e  jeudi  1 0-9-7 1 . 

POSTE de M . André B . . . , à La Roche-su r-Yon ( Ven­
dée ) : 

Vend redi 2 1  ma i  1 97 1  à part i r  de 9 : 05, u n  appel 
s 'est prolongé durant  p l u s ieurs heu res, avec déviat ion 
de l ' a i gu i l le a i ma n tée d'envi ron 1 0°. Le possesseu r de 
l 'apparei l a dû s'absenter vers  1 2 : 30 .  Temps couvert  
et p l uvieux, aucune observat io n .  

POSTE d e  M.  Roger G . . .  , à M u ret ( H a ute-Ga ron ne ) : 

« Mon détecteu r a fonct ionné 4 m i n u tes m a rd i  2 3  
m a rs 1 97 1  à 2 1  : 35 . Je n ' a i  r ien vu bouger dans  l e  
c ie l ,  n i  r i en  d'a norm a l ,  à mon  grand  regret, car  i l  
n 'y ava i t  aucun nuage. L'a igu i l l e  de mon détecteu r, 
qui est un  pendu l a i re t rès sens ib le, a con t i n ué après 
la son nerie à osc i l ler  t rès fa ib lement dans  l e  sens 
Sud-Ouest-Nord-Est  avec, de temps en temps, un a rrêt 
tota l ,  tout ceci pendan t  u ne dem i-heu re, je s u i s  encore 
sorti  p l u s ieurs foi s  ma is  je n 'a i  r ien remarqué d'a nor­
m a l .  

A u  moment o ù  l a  sonnerie reten t i ssa i t ,  u n  ch ien 
si tué à 40 mèt res de ma  m a i son s'est m i s  à aboyer, 
c'est peut-êt re u ne coïnc idence. » 

POSTE de M. Jean-Marie H . . . , à Caudry ( Nord ) : 

T R I PL E  DETECT I ON 

« Je vous écr is  pou r vous fa i re part  d 'u ne détec­
t ion assez étra nge q u i  s'est passée le l und i  24 m a i  

( Su i te page 24 ) 

NOS LIVRES S�LECTION N �S 
Toute comma nde de l i vres doi t être accompagnée. 

de son monta nt ,  et être adressée à l a  L I B RA I R I E  DES 
ARCH E RS, « Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omettre 
cette mention ) 1 3, rue Gaspar i n  à LYON ( 2e ) .  C .C .? .  
LYON 1 56-64. 

1 j LES SOUCOUPES VOLANTES. Co-auteurs : 

Ai mé M I CHEL ( pour)  et Généra l  G eorges 

LEH R (contre) . Franco : 7 ,70 F .  

2/ LES PHENOMENES INSOLITES DE l'ESPA­

CE, par J a n i n e  et Jacq ues VALLEE .  Fran­

co : 22 ,70 F .  

3/  LES SOUCOUPES VOLANTES AFFAIRE 

SERIEUSE, par  F ranck EDWARDS.  F ranco : 

1 9 ,40 F .  

4/ L E  LIVRE NOIR DES SOUCOUPES VOLAN· 

TES, par H en ry D U R RANT. Franco : 20 ,50 F .  

5/ SOUCOUPES VOLANTES, vi ngt ans  d ' e n­

q uêtes ,  par Char l es GAR R EAU . Franco : 

22 F .  

23 -



APPELS DE DÉTECTEU RS (su •�o de l a  page 23) 

1 97 1  à 1 7 : 30 .  

L e  c i e l  éta i t  couvert et le  p l a fond éta i t  à 200 mè­

t res, il p l euva i t .  D'u n seu l coup mon ch ien ren t ra de 

la cou r en t re m b l a n t  t rès fort,  i l  ava i t  la q ueue e n t re 

ses p a t tes et f i l a  d a n s  un co i n  de l a  m a i son . Q u a n d  on 

s 'approch a de l a  bê te, on com p r i s  tou t de s u i te q u ' u ne 

très forte peu r  l ' h a b i t a i t .  Pen da n t  ce temps, on a 

entendu le détecte u r  magnét i q ue fonct ionner.  J 'a l l a i s  

donc voi r  et j e  con s t a t a i  q u e  l a  bou l e  mémoi re éta i t  

descendue à moi t i é, a i n s i  q ue l e s  mémoi res des détec­

teu rs su i v a n t s  : détecteu r  de pes a n teu r et de gravi ta­

t ion et détec teu r d ' i n fra-so n s .  

A u c u ne observ a t i on n ' a été fa i te avec c e  temps 
couvert  » .  

Des p réci s ions aya n t  été dem a n dées, l a  répon se 
s u i va n te nous a été a d ressée : « Détec t e u r  de pesa n­
teu r et g r a v i t a t ion : j e  l 'a i  const r u i t  moi-même s u i va n t  
les p l a n s d e  « Lu m i ères d a n s  l a  N u i t  » n °  1 08 ,  pages 
22 et 2 3 .  

Détecteu r d ' i nf ra-sons : con s t r u i t  éga l emen t pa r 
moi-même, tou j ours s u i v a n t  les p l a n s  de « L u m ières 
dans la N u i t » des n u méros 1 04 et 1 08 .  

Mes a p p a rei l s  sont véri f iés tous les j ou rs, l es t ré­
p i d a t ions sont n u l les ; a u c u n  b r u i t  ne f u t  perçu » .  

····· ······-· ······························· ················· 

OBSERVATI O N  A U  BA RRAG E GABRI EL  Y GALA N 

(Espagne) 
(Voir page 6) 

( I N TERPRETATION AU TRAIT DU DESS I N  PA RU DANS «STENDEK» DECEMBRE 1 970, 

PAR F. LAGA RDE.  
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